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P>AUVRE IND)IEN

-(;,rand Dieu !ai le gouvernement n'ajoute pas à mes rations~ quelques bou-
teilles de sirop (tu D)r Coderrc, je me mots sur le sentier de la guerre.

BOUQUET DE PENSÉES
La Fortune nous laisse rarement le choix de notre conduite, et le plus

souvent on se trouve jeté à droite ou à gauche, sans savoir pourquoi ni
Coli)niclit. -l ' IIS o.M iAAOL

LaL peintre fLnlaisiste des mauvaises moeurs du beau monde les pro-
page, les descriptions réalistes des vices de bas étage ne les corrigent pas.

La rencontre d'une seule hionnêteté sur la route des plus puissantes
intriguesi peut en arrêter la marche et le triomphe.-1NCONNu.

X

li. Révolution a ses sacristains ignares qui ont quelque excuse à être
sup<erstitieux pour l'église dont ils vivent.-Il. ti*ouQuiFit.

L'l-at lui-îmême peut n'être qu'une agrégation d'intérêts, une espèce
(le b'astion dlans la guerre dle tous contre tous. - BIs3mA icK.

Quiconque comprend ce qu'il lit croira toujours que l'idée exprimée a
déjà germé dans gon propre ccrveau.-TiÉ'ODouSti CAtIe.

Les impôts sont comme les autres maux :les derniers sont toujours les
plus lourds -('- M. vAI.Toui.

La plus odieuse, la plus intolérable des tyrannies, est celle qui supp)rime
les forines juridiques. - lî.;1ULE.

L'intérêt est à la fois le lien le plus fort <les partis et leur plus actif
dissolvant. -C~.-M~. V AuroCt.

E~ntre le Pouvoir et le Pays, la réserve est quelquefois nécessaire, le
menlsonge .jamlais. -( UILO.

X

La paFsion est d'abord un passant, puiî un lîûte, puis le maître de la
maison. -Le TnIal.

UN SOLITAIRE.

UNE COMPENSATION
Le Monieur.-As tu jamais attaché un pétard à la queue d'un chien,

Alexandre?
Le petit AJlexandre.-Oh! non, monsieur; maman m'a toujours enseigné

d'être bon pour les animaux.
Le Monsieur.-Ça c'est bien; mais quand tu as des pétards, comment

t'amuseE-tu avec 1

Le petit Alexandre.--Je les fais partir dans les jambes des filles.

POUR SON PUBLIC
Le mendiant.-Donnez quelque chose, ma bonne dame, à un pauvre

homme qui n'a qu'un bras.
La darne.-Je vous connais, vous :la semaine dernière vous faisiez

l'aveugtle. Vous moquez-vous de moi 1
Le miendiantî (impassible). -Que voulez vous, madame, le public aime

tant la variété. Il faut bien le contenter.

TRÈS S1MPL11

Madame LaIm.- Docteur, coninaissez vous quelque moyen pour
m'amener des couleurs sur les joues '1 car je ne me dissimule pas que je
suis affreusement pile.

Le docteur 1"inelame (vivement).-Si je vous disais, madame, que vous
avez à votre bas gauche un trou de la grandeur d'un 2.5 centins, cela
aurait-il l'effet désiré 1(Cela l'a euc.) b

UNE VRAIE OCCASION
La rnère.-Elise, si je ne me trompe pas, tu parais être très bien avec

le gros Charlemagne?
Else. -Mais pas mal, maman ; il m'a manifesté le désir de m'épouser.
La mère.-Alors, pourquoi ne l'accepte tu pas de suite avant qu'une

autre ne te le souilla? C'est le meilleur cuisinier du village et il a de
l'argent en banque.

FACILE A EXÉCUTER
Le père (qui se frotte les lèvres). -Pour de la bonne bière, voilà certai-

nement de la bonne bière. Je vais aller ma reposer un peu, seulement,
à n'importe quel moment où j'aurai soif, réveille-moi.

Le fils.-Bien; mais comment saurais-je que tu aura soif?1
Le père.-A n'importe quel moment où tu me réveillera.

PAS [)Le FOBtCl,
Le petit Louis.-Dis, Henri, nous avon3 un nouveau bébé, chez nous I
Le petit Jfenri (dédaigneusemnent), -Riien que ça! Nous avons, nous,

un nouveau papa!

DÉJÀ !

Jolicoeur. -Mesdames, je ne me permettrais certainement pas de. lever ma coupe
sans avoir porté une santé, et quelle santé plus précieuse pourrais-je porter que
celle des femmes, des femmes aimables, charmanteg, enivrantes <lui embhellissent la
vie. Que ferions-nous sans elles? A votre santé, mesdames.
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CE QU'ON VOIT DANS LA RUE

1 Il
Quand une vieille dame tombe à terre. Quand une jeune femme laisse tomber son gant.

Emaux et Camées
PETITS oHFis-D'mUVRE LITTÉRAIRES DE TOUS LES PAYS ET DE TOUTES LES ÉPOQUES

DXXXXIV

REMORDS
Nous venions d'enlever le village; par chance,
On avait le loisir de songer aux blessés:
J'eus l'ordre d'envoyer d'abord les plus pressés,
C'est-à-dire les moins mourants, à l'ambulance.

Un lieutenant hongrois, les deux flancs traversés.
Râlant, nous regardait et prenait patience ;
Moi, le voyant perdu, - qu'y faire, en conscience? -
J'eus un geste, et je dis à mes hommes : Passez.

-Il comprit ; et hagard, tragique, vomissant
Sur sa tunique blanche un long hoquet de sang,
Il nous écrasa tous d'un regard effroyable.

Des souvenirs pareils, on les garde longtemps;
Tenez, moi qui vous parle, après plus de vingt ans,
Ce regard, voyez-vous, je l'ai là : - Pauvre diable !

VIcoMTE DE lloRRELLI.

INSTANTANÉS PARISIENS
V. - SANGUINE

Aplati dans la foule, derrière deux forts de la halle qui me masquent
le spectacle, j'admire un hercule qui travaille les poids en plein air. Mais,
entre les nuques épaisses des deux gros hommes, et sous les ailes de leurs
immenses chapeaux, je n'aperçois qu'un bout du ciel où se profile un bras
noueux. La chair est rouge, tendue par l'effort. Lus muscles vont et
viennent, se gonflent, s'allongent, si bien que les lignes varient incessam-
ment. On dirait les ratures multiples et rapides d'un dessin longtemps
cherché, toujours incomplet, jeté à la hâte par une main fiévreuse. Et,
dans le petit carré de firmament où ma vue est bornée, cela s'enlève sur
l'azur comme une étude à la sanguine sur du papier bleu.

.EAN RICIIIIN.

SON DÉSIR
Le petit Oscar.-Ah ! maman, que j'ai hâte d'être grand, grand, et de

me laisser pousser toute la barbe.
La t)aman.-Et pourquoi donc, mon chéri i
Le petit Oscar.-C'est que je n'aurai plus, alors, qu'un petit morceau

de la figure à me laver.

PAS BESOIN

Le tailleur.-Préfèrez-vous que je mette, à ce pantalon, mes nouvelles
poches brevetées avec lesquelles il est impossible de perdre son argent.
Elles n'ont pas de coutures.

Le client (tristement).-Pas besoin, monsieur Piquepou ; vous n'igno-
rez pas que je suis marié ?

BONNES PETITES AMIES
Armîandine.-Le capitaine Lagloire, qui ne m'avait jamais encore

adressé la parole ni prêté la moindre attention, a dansé, hier soir, quatre
fois avec moi.

Julie.-Il n'y a rien là d'extraordinaire, ma chère Armandine ; vous
savez bien que c'était un bal de charité.

UNE VRAIE OCCASION
Il y a quelques semaines de cela, un de nos bons fabricants de whisky

d'Ontario mettait au concours un sujet d'alliche avec un prix de 825 pour
celui qui arriverait premier dans ce steeple-chase de l'art industriel.

Il y avait bien une restriction, niais si petite : tous les envoiq, primés
ou non, seraient conservés par les organisateurs du concours, lesquels au-
raient le droit de s'en servir sans aucune indemnité pour l'auteur. L'indus-
trie protégeant les arts, quoi ! Mécène en Ontario.

Un de nos amis, spirituel artiste auquel un des programmes <les indus-
triels Ontariens avait été adressé, répondit en ces termes aux peu prodi-
gues commerçants :

" Messieurs,
"J'ai reçu votre circulaire annonçant l'ouverture d'un eoncours pour

un projet d'afliche avec mention d'un prix de 8-25 pour le meilleur projet,
les autres, ceux non primés, vous restant acquis sans rémunération.

".Je suis bien prêt à prendre part à ce concours, si avantageux pour
tous les artistes ; mais je vous serai reconnaissant, do votre côté, de bien
vouloir m'encourager de votre adhésion dans celui que je vais ouvrir entre
tous les fabricants de whisky des deux Amériques. Le prix, pour 19
gagnant, sera de 5 schellings et l'envoi ne comprendra pas moins, pour
chaque concurrent, de deux douzaines de bouteilles pour chaque qualité
de liqueur. Tous les envois non primés seront conservés par moi.

" Recevez, etc."

On ne dit pas si les exploiteurs de dessins artistiques
cette invite.

ont répondu '

K. o.

Le mendiant.-Madame, j'ai à la maison une pauvre femme nalade qui n'a pas
d'appétit. Ne pourriez-vous disposer d'un 25 cent, comme invcur ? J Ini aurai
quelque chose pour lui donner appétit.

La dan.-Je vais vous les donner, mon pauvre homme, mais qu'al-vus faire
ensuite?

Le inendiant.-Simplement annoncer pour lui trouver de l'ouvrage. Il n'y a rien
comme cela pour donner de l'appétit à une femme.

UPK API'0,1',[Tlb'
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Jdrohoam,-(aptain, i ai entendu die que vous aviez besoin d'un gion ?
Le capi/aine.-Oui, mais nî'avez vous pas déji servi ici ?
Jéroboan. Si, captain, il y a un an. Mais le vaisseau y s'en allait aux

engagé avec Mlle Fleu-de.lys.
Le espitain Eh bien, cette fois-ci, le vaisseau va en Chine.
/droIoam.-Ça fait ien, captairi, aujourd'hui, je suis malé.

LA PLAINTE DU ROSSI(GNO.

Indes

Ma bien-aimée eit sous la terre Ce voleur sinistre, la Mort,
Au hasard je m'en vais pleurant, M'a pris la rose, mon éponse,
Sur un if, au bord du torrent, La fleur de beauté que jalouse
J'ai trouvé lBilbul solitaire. Au fond dos cieux, l'étoile d'or.

-Où sont tes chant aimable 'iseau ? O rose, parfum et lumière ?
'l'es chants de bonheur qi- naguères Charme le tous mes sens ! - Jamais
berçaient nos amour printanières? Ne ren'iitra ca que j'aimais !...
Il dit : Connais tu le ton beau ? l'lains ce ce ir qui saigne, ô mon frère.

Où va l'aigle, où và la colombe, - Te plaindre ? non, heureux oiseau
Oi vont l'amour et le printemps, Je t'envierai puisqu'il te reste,
S'en sont allés mes joyeux chants. Ce don d'Allah, ta voix céleste
Tout est dévoré par la tmbe. Pour la pleurer sur son tombeau.

Ai;LiElr FERMÉ.

VERITAS, SEMPER
A la lu.nque des pays scandinaves, nous aiiimions tous bien notre col.

lègue Cyprin Postolle.
C'était un bon et excellent homme, employé, rond-de-cuir modèle qui,

depuis trente ans qu'il était expéditionnaire n'avait guère manqué son
bureau.

Il n'avait qu'un défitut, mais un gros : la prétention d'une infinie qua-
lité dont il se faisait gloire et au sujet de laquelle il n'eut pas fait bon de
le plaisanter.

Tendre comme le pain blanc, doux comme un agneau, il se mettait en
une colère qui frisait la rage si on avait le malheur de lui dire:

-Monsieur Cyprien P)ostoIle, je crois que vous venez de nous conter
" une craque ".

Tont rouge d'abord, tout pâle ensuite, il posait sa plume, se levait et
répondait :

-Vous saurez, monsieur, que je n'ai .janais menti.-lamais, entendez-
vous? - et que je ne mentirai jamais. - J'ai toujours dit la vérité, rien
que la vérité, quand j'ai parlé...

A ce propos, nous le faisions bien un peu enrager, mais ça lui faisait
(le la peine, et, comme il était excellent...

Quand nous doutions d'une choso qu'il venait de nous dire, nous cher-
chions des tournures, des périphrases pour éviter le mot " mensonge
qui le mettait hors le ses gnds.

Il se fâchait tout de mnême, mais moins fort.
-. fo suis resté une année entière brouillé avec lui pour m'être permis

de répondre un jour, au sujet d'une extraordinaire aventure de pêche ar-
rivée à l'un <le ses neveux :

-Monsieur Cyprien l'ostolle, cette fois, je crois que vous laissez brou-
ter à la chèvre de la fantaisie le serpolet de la blague sur les coteaux de
l'exagération.

C"était, dans mon esprit, une manière polie et distinguée le lui dire
qu'il " nous en contait " un brin.

Il prit cola très imal et le longtemps ne mime salua plus.
I lepuis, nous nous sommes remis.

Il finissait tout de même par devenir agaçant avec le per-
pétuel étalage de son éternelle véracité.

Nous n'avions, au bureau qu'une idée: le prendre en flagrant
délit de mensonge et abuser de la circonstance pour nous
venger gentiment de dix ans de morale sévère, sinon juste,
appliquée à combattre la méchante dissimulation des choses
vraies.

*
* *

Un matin, un lundi, Cyprien manqua !e bureau.
C'était extraordinaire!
Vite, noua dépêchâmes chez son concierge l'un de nous.

I'ostolle était chez lui.
L'enquêteur discret n'insista pas ; il revint à la banque

nous annoncer que notre future victime devait être souifrante
et qu'en reprenant sa besogne elle donnerait certainement
une excuse véritable et valable.

Deux choses pourtant nous étonnaient : le jour d'abord,
un lundi, et l'absence complète de lettre d'excuse à l'adminis-
tration.

A deux heures, au retour du déjeuner, Cyprien arriva juste
à temps pour signer la feuille de présence, que le garçon de
salle allait emporter.

Il était pâle, il avait les yeux rouges..., il 4tait mal peigné
et, lui qui toujours était de mise tirée à quatre épingles, il
était débraillé. Le noud de sa cravate était fait à la six-
quatre-deux ; de plus, il portait souvent la main à son front.
Il nous sembla qu'il titubait un peu !...

-lé! M. Cyprien Postolle! VoLs manquâtes le bureau
ce matin! Fûtes-vous souffrant, par hasard?

Il regarda autour de lui longuement, il hésita, puis il ré.
et j'étais pondit:

-Oui... c'est.à-dire non... mais oui tout de même...
Alors dans la salle un chour d'un merveilleux ensemble

s'éleva : Oui ou non ?
il paraissait très troublé, très ennuyé. Assurément, lui qui

n'avait jamais menti se refusait à se laisser aller à l'horrible défaut.
Néanmoins, il luttait contre sa conscience lui ordonnant de dire la vérité.
Le chour malin, continua : R4pondez ?...
Et pour mettre une points de férocité dans la terrible interrogation, il

ajouta d'une seule voix: Répondez, mais sans mentir
Alors Cyprien se décida...
-Oui, j'ai été malade... Mais ce n'est pas une maladie que j'ai eue...

Ne criez pas, je vais tout vous raconter... 'eritas !... Semper !... J'ai eu
un peu mal aux cheveux, parce que hier, contrairement à mon habitude,
j'ai fait une petite fête avec des amis, on était gai, très entrain et alors, vous
comprenez ?...

-Parfaitement, répondit le chSur, vous avez le "casque ". C'est pas
un crime pour un jeune homme ; mais pour un employé sérieux et véri-
dique, c'eit plus grave. Allez ! ne pêhez plus, le bureau reconnaît loyale-
ment qu'une fois de plus vous avez dit la vérité!

Justement, comme assis à sa place il pissait ses ruanches de lustrine,
verte, le chef entra ___

et tout de suite vint
à lui. TEL PÈRE TEL FILS

- Monsieur Pos-
toile, vous n'avez pas
été soufirant ce ma-
tin ?

Très bravement, il
répondit :

-Non, monsieur!
-Ah ! reprit le

chef, et puis-je vous
demander alors le
motif de votre ab.
sencei...

Têtes baissées,
porte.plume au bout
de notre nez, nous
étions tons, ouïes lar-
ges, à " espérer " la
réponse.

Elle ne se fit pas
attendre :

- Monsieur, j'ai
été, ce matin, em-
:êché de venir au

bureau par un enter-
rement.

Le chef n'insista
pas, il se retira.

Il n'avait pas fer-
mé la porte depuis
longtemps lorsque le
bureau tout entier se La mère Pichon -Attends un peu, mon velimeux de
leva... que dis-je?... crapaud. Quand tu auras fini d'ma volpr mes pomnes
se souleva !...à ton père, va et avant c'soir.

Le petit Lchrone. - N'vous déraunge pa , m'dame,
Un enterre- j'vais lui dire tout.d'suite, moi.
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DE LA COUPE A... LA GUl'UJLI'

1 11
Carlo.-Dis donc, Jako, toi, là-haut!

Je vais te faire voir ce que c'est qu'un Carlo.--Ouah... ouah... je voudrais
chien qui la connait. Regardes ce petit bien goûter à ce gâteau.là. Onah...
garçon qui vient avec un gâteau. Je te Inutile d'hésiter. Donne le moi, va!
vas le lui chipper haut la. .. patte... Et
tu te brossera, toi, mon cher Jako.

ment... Répétez un peu 1... Un enterrement ! Ah !jour de grande joie!
nous vous y prenons, cette fois... Menteur ! double menteur ! sextuple
menteur ! homme de mauvaise foi ! Vicieux !... Ah! tu lui fabriques
des voiles qui ne sont pas transparents à Madame la Vérité I... Ah!
tu t'y entends à l'habiller, cette personne peu vêtue!... On t'y pince!

Comme pour se défendre contre l'invasion des barbares, il s'était levé,
avait pris ses ciseaux de la main gauche et sa règle de la main droite.

Il suffoquait :
-Pour Dieu I laissez-moi parler... laissez moi vous expliquer I...
-Pas d'explications viles et lâ:hes!... La vérité seulement, reprit le

chour tout joyeux, badtant mesure à l'unisson... Un seul mot de réponse...
mais ne doublez pas la noirceur de votre crime odieux !... Avez vous
menti au chef, là, tout à l'heure, tout de suite i ... Répondez par oui ou
par non, nous nous passerons des autres explications et si vous êtes franc
on vous pardonnera peut être : nous attendons !!! Parlez et soyez bref,
mais éloquent, et surtout plein de vérité !...

1l se fit un grand silence... Postolle s'appuya de ses deux mains armées
sur sa table et à haute, ferme et intelligible voix prononça ces outreeui-
dantes paroles :

-Non, mille fois non plutôt qu'une, je n'ai pas menti ; je ne mens
jamais.

L'indignation déborda.
On la fit rentrer dans son lit pour ne pas fournir au chef l'occasion de

sortir de son bureau et avec douceur, énergie et fermeté, on réclama, on
exigea les explications que l'on refusait tout à l'heure.

D'assez bonne grâce, Cyprieu les donna.
-J'ai dit la vérité, - semper, - Oui, c'est vrai, hier soir et encore un

peu ce matin... jusqu'à Pept heures et demie,- j'ai assisté à l'enterrement
de la vie de garçon de mon neveu... -Je ne mens jamais.

G'î-oRwEs MITi-cIErr.L.

LES CENT FEUX DE JOIE
Un prélat franç%is du dix-huitième siècle visitait pour la première fois

depuis son sacre la ville où il était né. Un grand feu de joie était préparé
snr la place centrale, et l'évêque fut prié de l'aller allumer ; il s'y rend
avec un nombreux cortège. Quand le maire, son parent, lui présente la
torche d'honneur, le pontife lui demande combien on a réuni de fagots

" Denx cents, répond le magistrat.
-Eh bien ! reprend le pasteur, il y a av moins cent pauvres ménages

dans notre ville, il faut les leur distribuer, et, au lieu d'un feu de joie
nous en aurons cent. " Aussitôt, des agents font chercher un membre à
chaque famille nécessiteuse, et tous les dignitaires prés4nts, l'évêque en
tête, distribuent le bois si charitablement employé, Les fagots réchauffè-
rent bientôt des enfants, des vieillards et des malades, ou bien servirent à
préparer les mets de quelques malheureux ouvriers. Tout le monde applau-
dit à la bonne pensée de ce successeur des apôtres : elle venait d'un cœur
généreux.

LA DIFFÉRENCE

Ilenri.-Si on tue une personne c'est un meurtre, n'est-ce pas, papa I
Le père -Certainement, mon enfant.
Hlenri.-Mais en guerre quand les soldats tuent des gens, c'est y un

meurtre aussi1
Le père.-Non, mon enfant, alors c'est de la gloire.

UNE QUI PROMET
L'épicier.-Et toi, ma petite, qu'y a-t-il pour ton service 1
La petite Jeanne (G ans).-Oh, rien monsieur, qu'à me donner la mon-

naie d'une piastre, s'il vous plaît.
L'épicier (fouillant dans son tiroir).-Tiens, mon enfant, la voilà.
La petite Jeanne.-Maman a dit comme ça, qu'elle vous donnerait la

piastre demain, elle avait peur que je ne la perde.

III IV

-Comment ! tu ne veux pas ? Mais
que fais-tu là, donc ?

lhi. .
Carlo.-Sapristi le sapqristi!
/tao.-Dis donc, Clarlo, ne voudrais-

tu pas être perrogiet?

SON IWRICAClTÑ
Un de nos amis qui, dans les temps, aimait assez à prendre tu petit

coup, nous écrit de Dawson City :
" La bière et le whisky coûtent, ici 50 contins le verro et le verre n'est

pas grand J'ai été forcé d'abandonner mes petites libitudos."
Ne voilà t il pas un exemple de l'etliacité du " Gold Curo " 1

MORAL'E FACILE
Guibollard. -Savez vous que si vous n'aviez pas tant f û,mié, mon cher

Ljourbinet, vous auriez économisé au moins $100 par an et, seulement
depuis 15 ans que vous fûmez, cela ferait une jolie sommeo!

Lourbinet -Est-ce que vous ne fûmez pas, vous?
Guibollard.-Pour sûr que non !
Lourbinet.-Alors, comme vous avez le même âge que moi, je suppose

que vous avez une maison de $1200 à $1500 à nie montrer?
Gicibollard court encore.

UN CL[OC TEltRIILE
Flic.-C'est une chose te.-rible de sentir que le monde doute de votre

parole!
Floc.-Oh oui ! Surtout quand vous savez vous-même que vous mentez.

Pour s'assurer une pousse abondante de cheveux, employez le Rénova-
teur des cheveux, de Hall ; ou, si vous en possèdez déjà une, servez-vous,
de temps à autres, du Rénovateur pour lui donner une bolle apparence.

Elle.-Et maintenant, Monsieur, faites tout votre possible pour venir nous voir
mardi, n'est-ce pas? Comme de raison, si vous ne pouviez pas venir, je ne serais
pas désappointée.

ul-1. (ýu1 sie, I)IT
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CHRONIQUE UNIVERSELLE ILLUSTREE Allons nous voir, enfin, sans plus d'effusion de
sang, la conclusion de la terrible querelle entre
l'Espagne et la plus belle de ses colonies, l'infor-
tunée Cuba, livrée, depuis bientôt trois années, à la
plus acharnée des guerres civiles.

Une note menaçante des Etats - Unis a été
adressée à l'Espagne. Qu'y va-t-elle répondre? De
cette réponse sortira la paix ou la guerre avec
tout son cortège d'abominations et d'atrocités.

Notre gravure représente un des plus tristes
épisodes de la révolte cubaine. Ce sont les prépa-
ratifs de l'exécution d'un des chefs insurgés. Le
peloton d'exécution s'avance précédé du cercueil
qui va bientôt contenir le cadavre du condamné;
un attelage de boufs tire une massive charrette

qui, tout à l'heure, emportera les restes (lu sup-
plicié lequel, sous la garde d'un soldat, assiste im-
passible à ces funèbres préparatifs.

LE 'ALAIS DU ROI DE SIAM, A nANGKOK.

A visite faite par le roi de Siam à tous les gouverne.
inents d'Europe est encore le thème favori de toutes
es conversations, et Sa Majesté Siamoise, Chulalong-

korn, le plus populaire des souverains asiatiques. Il
est vrai que c'est en partie à la redoutable situation
que créera, à bref délai, l'antagonisme franco-anglais,
(ue ce minuscule souverain est redevable de cette
popularité qui n'en est pas moinu très réelle.

La situation du jeune autocrate siamois est ex-
trêémement précaire et il ne s'agit guère pour lui que
dle savoir à quelle sauce, fran<pise ou anglaise, il sera
mangé ; iais il (st à peu près certain qu'il le sera
dans un délai relativement peu éloigné. C'est en

partie flour cote raison (lue Chulalongkorn a abandonné les faciles délices
de son palais de I.Angkok pour aller rendre visite aux cours de Vienne,
Romce, N tini -l'éterslourg et lIerlin, auprès dequelles il est certain qu'il
cherchait, ce qu'il ne parait pas avoir trouvé, des protecteurs éventuels con-
tre ses redoutables pariains. 11 ne s'agirait pourtant, pour qu'il eut droit de
compter sur les sympathies françaises, que de revenir à la politique de ses
ancêtres et d'abandonner la voie, funesto pour ses intérêts, où l'a fait
s'engager la duplicité de la Grande lIretagne ; mais le voudra-t-il sincère-
ment i le pourra t-il, surtout

lieaucoup de personnes ne connaissant pas les origines du souverain
sianmois, nous allons. en quelques mots, soulever le voile qui cache aux
profanes Vougrsaditsara-K rasal (le descendant des anciens rois), Borom-
Thammia-M'ika (qui a la justice parfaite), etc., etc.

ILa dynastie actuelle ne remonte pas plus haut qu'au siècleý dernier et
est d'origine chinoise.

Les larmans, en 1760, ayant fait irruption dans le royaume de Siam,
le mirent à feu et à sang, si bien que l'ancienne capitale, Ayuthia, fut
détruite do fond en comble. Phra, un aventurier Chinois, alors général
au service le l'armée siamoise, réussit à repousser les envahisseurs après
une série de glorieux combats. Il devint de ce fait maître absolu du
pi's à la suite d'une révolution où périrent les derniers descendants de
la dynastie royale.

l'lra, porté au sommet du pouvoir par la volonté populaire, n'accepta
pourtant pas le titre de roi qui lui était offert, niais le fit décerner à son
fils, avec le principe (lu droit d'élection, par les mandarins, de ses succes-
seurs à la condition qu'ils furent pris dans sa famille.

Ce principe subsista jusqu'au roi actuel qui, frappant un grand coup,
rompit cette coutume en désignant lui-même son successeur, en 1889.

Par cet acte d'autorité, Chulalongkorn retirait au Senaboli (conseil des
mandarins) ses plus hautes prérogatives, supprimant la dignité <le vice-
roi, (lui le gênait un peu et retirant même aux mandarins les places oili-
cielles les plus lucratives qu'ils détenaient par tradition, afin d'en faire
profiter ses frères.

C'est dans une superbe cérémonie, qui eut pour cadre le palais dont
nrous donnons une vue ci-dessus, que s'accomplirent toutes ces cérémonies
qui tirent <lu souverain siamois un monarque absolu et liii permirent de
procéder à de grandes innovations : introduction des postes et du télé-
graphe. du téléphone, de l'éclairage au gaz et à l'électr:cité. lEn outre
des écoles, un orphelinat, des hôpitaux, les asiles le fous furent aména-
gé- à l'européenne.

Le palais le lungkok est du pur style siamois et l'emplacement qu'il
occupe est considérable. (est un vaste rectangle enclos de hautes et
épaisses murailles crénelées ; deux bastions, aux angles et toitures de
pagodes, sont d'un aspect vraiment charmant.

C'est le "tracteur" de I)ion-t'outon, remor-
quant un break contonant trente-sept voyageurs,

1 A que représente notre gravure.
Le tracteur est, pour le concours dea poids

lourds, le plus remarquable spécimen de l'auto.
mobilisme à vapeur. C'est un véritable remor-
queur terrestre, comprenant un générateur inex-
plosible " de Dion-Bouton " de très petitee dimen-
sions, du système Compound et d'une force de 40

. chevaux ; son poids ne dépasse pas 2,500 kil,, il
est approvisionné de coke pour 100 kilomètres et
son réservoir d'eau assure sa marche pour 40 kilo-
mètres. Sa consommation est, pour chaque jour-

née de course, de 250 kilogs de coke soit, à 3t5 francs les 1,000 kilos., une
dépense de 13 centimes par kilomètre. Sa vitesse peut varier de 12 à 25
kilomètres à l'heure, suivant que l'on s'avance sur pente ou en palier et
y compris les arrêts.

Le tracteur remorque, très facilement, 8,000 kilogrammes et gravit,
sans ralentissement, des pentes de 8 à 12 pour cent.

C'est là un système qui permettra une exploitation très économique,
qu'il s'agisse de transporter des voyageurs ou des marchandises.

Lans le premier cas, et en comptant tous frais d'amortissement, de per-
sonnel, de combustible, de graissage et d'exploitation, on arrive à un prix
de 12 millièmes par voyageur ; dans le second, au prix de 77 millièmes
par tonne de marchandise, le tout par kilomètre.

En comptant sur tous les impédiments et les pertes ordinaires de
trafic, on ne dépensera certes pas, 5 centimes (un sou) par voyageur et
1l'. centimes (trois sous) par tonne de marchandise et par kilomètre. Ces
prix atteignent à peine, 50 de ceux que coûte la traction animale et
permettent de réaliser un bénéfice de cent pour cent sur le prix de revient.
Voilà bien, nous le pensons, les transports publics de l'avenir.

LoUIs PER1oN.

LE SAVANT DISTRAIT
La servante de Newton le prévint un jour trois fois de suite que son

dîner était prêt, sans qu'il vint se mettre à table, sans même qu'il daignât
répondre ; il avait en ce moment la tête pleine d'algèbre. Au bout (le
deux heures, il se calme enfin et revient à lui ; il sent que la faim le
presse. Mais, pendant ce temps, qui avait été passablement long, le chien
avait mangé le dîner. La servante, inquiète et n'osant avouer ni sa né.
gligence, ni la voracité du chien, se tira d'affaires en disant qu'il avait
dîné. On ajoute quil le crut, mais je doute que son estomac ait été du
même avis.

Le paradoxe nous console ou nous venge de la vérité.--C.-M.VALTUR.
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LE SAMEDI

TRACTEUR AUTOMOBILE DE DION-BOUTON.

MAURESQUE BOHÉMIENNE

Peau ridée et collée aux os de son corps maigre ;
Petits yeux vifs et noirs, bordés de sourcils clairs,
La bohémienne va,... chantant de sa voix aigre,
Et la besace au dos, coupe les chardons verts.

Songeant à son printemps tari comme un besaigre,
Drapée en son burnous usé par les hivers ;
Elle s'attriste à voir passer le monde allègre,
Et se pique en cueillant des genêts, de travers.

Elle trimbale ainsi sa hotte toujours pleine ;
Tandis qu'après la brousse, aux ronces des bosquets,
S'accrochent des lambeaux de sa robe de laine.

Mais lorsqu'on ne veut pas acheter ses bouquets,
Elle vous suit alors eu tendant sa main jaune.
Vous fait don de ses fleurs et demande l'aumône.

H. Cu.

,JOURS MfAIGRES
Dans une ville de Lorraine où les messageries s'arrêtent pour laisser

aux voyageurs le temps de dîner, une quinzaine de convives s'étaient pla-
cés à la table d'hôte. Parmi eux se trouvait un jeune homme un peu
timide et un impassible Allemand, qui mangeait comme quatre. C'était un
vendredi. Le jeune homme faisait maigre, l'Allemand faisait gras, et les
autres imitaient ce dernier. Les quolibets à l'adresse du jeune homme ne
firent pas défaut. On sait que le voyageur, en général, est habile sur le
quolibet.

" Eh bien ! monsieur, comment trouvez-vous ce petit poulet ?
-C'est un dindon, monsieur...., en voulez-vous ?
-Volontiers..., le dindon m'a toujours semblé aussi bon le vendredi

que tout autre jour.
-Il paraît que ce n'est pas l'avis de monsieur "
Le jeune homme à qui cette apostrophe s'adressait de répondait rien,

et se taisait timidament, au lieu de dire, par exemple,. que rien na lui
semblait bon comme une omelette le vendredi, ou de donner toute autre
réponse analogue sans entrer en discussion. L'Allemand mangeait tou-
jours, et les morceaux se suivaient rapidement, quand tout à coup l'un
des gais parleurs le prit à partie.

" N'est.il pas vrai, monsieur, que la viande est aussi bonne le vendredi
que le dimanche 1

-Moi, monsieur, répandit l'Allemand avec un regard calme, mais un
peu fier, je mange de la viande, parce que ma religion me le permet. Si
j'étais catholique je n'en mangereis pas.... carje ne snis pas un lache.

Cette verte réplique fut suivie d'un silence complet. Tout le monde
avait compris.

Chacun remonta en voiture.

UNE H[AR.ANGUE E N TROIS MOTS.
Louis XI V, passant par Reinis, fut harangué par le maire, qui lui pré-

senta des bouteilles de vin et des poires de rousselot sèches en lui disant
" Nous apportons à Votre Majesté notre vin, nos poires et nos cours:
c'est tout ce que nous avons de meilleur dans notre ville. " Le mo-
narque lui frappa sur l'épaule d'un air de satisfaction : Voilà, voilà, lui
dit-il, comme j'aime les harangues. "l

CHARITE DE SAINT FRANÇOIS DE SALES.
La générosité de saint François de Sales mettait son intendant de très

mauvaise humeur. Embarrassé quelquefois pour fournir aux dépenses de
la maison, il querellait alors son maître en le menaçant le le quitter. Mais
François lui disait avec sa douceur ordinaire : " Vous avez raison, jo suis
incorrigible, et, qui pis est, il y a toute apparence que je le serai toujours.
L'intendant se retirait tout confus et disait souvent aux autres serviteurs
de la maison : " Notre maître est un saint ; mais il nous mènera tous à
l'hôpital : il y ira lui-même le premier, s'il continue." Ce saint avait com-
pris cette belle pensée de saint Ambroise :

Sous de pauvres haillons c'est Dieu qu'on aperçoit
Le pauvre tend la main, mais c'est Dieu qui reçoit.

BÊETISIANA
Calineau.-Il fait bien froid, ici !
Le barbier.-Ah ! il a fait un peu crû, ce matin.
Calineau.-Si vous n'avez pas d'objection je vais garder mon chapeau,

de peur de m'enrhumer. Une taille de cheveux, s'il vous plait.

MARIVAUDA(ES CONJUGAUX
Elle.-Oui, mon chéri, je suis bien déterminée, dorénavant, à faire la

cuisine moi-même.
Lui (plaintivement).-Est-ce pour cela que tu m'as fait prendre une

assurance sur la vie I

PHILANTROPIE MAL PLACÉE

Lt phitantrp).-Ne pourriez. vous avoir;pitié le cette pauvre bète et ne pas lui
faire monter ainsi les côtes au grand galop .

Le paysc. -Mais, gros malin, mon cheval est aveugle, il ne sait pas si c'est une
côte ou une descente.



LÊ SAMÈDI
V N' V ErfNi\RII

Pr. nier ,'ilalaire,.-'e rappelles-tu, Casimir, quand je t'ai dit que notre vieil ami
condi célahatire -Oui, le malheureux.

/'remier reliblaaire.-Eh; bien ! voilà le journal qui annonce sa moi t
Necond rélibm/ain -Quel veinar d !Il peut dire qu'il l'a échappée belle.

MART VR
Parfois, loreque mon âme est lasse de souffrir,
Lorsque mon c','ur meurtri repousse le calice
)u Doute et se refuge à l'oppressant supplice

De toujours se fermer pour toujours se rouvrir,

Je demande au sommeil la paix consolatrice
Qui calmera mon mal ou le pourra guérir.
liélas ! mon cerveau veille et, loin de l'amoindrir,
Le Réve accroit mon Doute et devient son complice 1

JA'qUES ANToNovI

CAUSERIE
Mon cher SAMEDI,

De nouveau je reviens sur le tapis pour être AGRÉABLE à tes lectettra.
J'ai longtemps causé sur la " femme ", sur ses petits défauts ; mainte-

nant au tour des "hommes ". J'ai beaucoup tardé à servir ce plat, il
est vrai, mais il n'en sera que mieux raffiné.

Commençons à montrer, dans des portraits, l'Homme tel qu'il est,
dévoilons ce grand monument.

l' fommo a bien des défauts, mais celui qui domine, est bien de vou-
loir paraître, de commander, de diriger et d'instruire tout le monde. Il
connait tout, peut tout, en un mot il est le grand Tout.

la femme, pour lui, n'est qu'un rellet de la créaticn humaine, un
membre tiré de son être et mis sur la terre pour l'aimer et le servir.

Monsieur avance, étudie sa démarche, sou pas est majestueux, cadencé,
il donne do côté et d'autra des regards scrutateurs, un sourire sur les
lèvres dénote la satisfaction.

En conversation c'est le " moi " persorinifié. Il est comme ci, comme ça,
quant à lui, pour lui... enfin, il n'y a que lui au monde qui puisse faire
quelque chose de bon, de bien ! En soirée il se croit le centre de gravité,
sans lui rien n'irait, il est indispensable, tous les yeux sont fixés sur lui !
il est si aimable ! Il aime à voir les dames se presser autour de lui ; à se
faire le confident, le protecteur du sexe qu'il décrie en son absence; pose
en père, en frère, en conseiller auprès de la jeunesse. Il cherche toujours
à faire autrement que les autres, et à faire parler de lui.

Vous me demandez quel est ce " Monsieur "? cet homme c'est le fat;
vous l'aver, certes, trop souvent sous les yeux, de nos jours, pour l'ignorer.

iNontrt-5al, ctolr 1.S9!7.

éducateur opulent. Enfin un pauvre cordon-
nier voulut aussi apprendre à un corbeau à
faire cette salutation.

Il eut bien de la peine à y réussir ; souvent
il se désespérait et s'écriaiG: "ai perdu
mon temps et mes peines." Il vint enfin à
bout de son entreprire, courut aussitôt atten-
dre Auguste sur son passage, ( t lui présenta
le corbeau, qui réla fort bien sa leçon;
mais le prince se contenta de dire : " J'ai
assez de ces complimenteurs-là dans mon pa-
lais." Alors le corbeau, comme s'il eit eu
l'instinct de cette décepticn, répéta soudain
ce qu'il avait si souvent entendu dire à son
maître: " J'ai perdu mon temps et mes
peines ! " Auguste se mit à rire et acheta
cet oiseau plus cher que les précédents.

UNE AUTRE SANS DOUTE
Un monsieur.-Pardon, monsieur, est.ce

que ma femme ne serait pas venue ici, ache-
ter quelque chose ?

Le commis.-Une dame de taille moyenne,
habillée en bicycliste ?

Le monsieur.-Oui, c'est cela!
Caloupiat, devait se marier? Le commis. - Aveu un petit chapeau

d'homme et l'air déterminé? *
Le monsieur.-C'est bien cela.
Le commis.-Elle vient de partir il y a

quelques minutes. Elle a vivement acheté
quelque chose et est partie immédiatement.

Le monsieur.-Alors, ça n'est pas ma femme, c'en est sûrement une
autre.

BÊTISIANA
-Je te parie un chapeau neuf que tu ne te lève pas de ta chaise avant

que je te le demande deux fois.
-C'est correct, j'accepte.
-Lves-toi!
-- Non, le ne me lèverai pas!
-Alors reste là jusqu'à ce que je te le demande une seconde fois.

UN ABIME ENTRE LES DEUX

Bouleau.-A combien ça vous revient-il par mois, votre éclairage
au gaz?

Rouleau.-Assez cher, je paie dans les $4.00 par mois.
Bouleau.-Pas possible que vous usiez une telle quantité de gaz ?
Rouleau.-Dame! vous me demandez ce que je paie et non ce que j'use 1

La science professionnelle ne ferait que de lents pro;rès, si elle n'était,
de temps à autre, emportée au-delà de ses limites par la sollicitation
d'une volonté étrangère.-ANA'l'OEb FRANCE.

IL LA CONNAISSAIT

(A suivre.)

LE: OISIAUX FLATTI'EUTS

Auguste revenant à Roine après la bataille d'Actium, fut salué par un
artisan, lui lui présenta un corbeau à qui il avait appris à dire en latin :

.l e vous salue, ('sar vainqueur. " Le prince charmé acheta cet oiseau
six mille écus.

Un voisin jaloux alla dire à l'empereur que cet homme avait un autre
corbeau qui disait des choses plaisantes. Auguste voulut le voir, et l'ani-
mal At entendre ces mots : " Je vous salue, Antoine vainqueur. " L'ar-
tisan, homme pbrudent et sage, avait instruit cet autre oiseau en cas
qu'Antoine fût triomphant. Auguste n'en témoigna aucune colère, il or-
donna seulement à cet homme de partager avec son voisin les six mille
écus.

A l'exemple du corbeau, un perroquet fit à Auguste le même compli-
ment et fut acheté au poids de l'or. Une pie vint ensuite et rendit son

Madame,-Comment, Emile, le tailleur ne t'a pas fait de poches à ce pantalon?
Monieur.-C'est une expérience; je crois que de cette facon-là, j'économiserai

suilisamment pour payer l'habillement complet.



LE SAMEDI

CONTENT DE SE VOIIR
-Toc... toc..
-Entrez 1
-Bonjours, mon parrain...
-Ah, c'est toi, Jo 1... Comme tu es grandi!... A peine si je te recon-

nais, mon garçon... Quatorze ans à la prochaine vendange, n'est ce pas?...
Oui.., oui... le temps passe... et très vite, encore !... Ta mère, tes fcères,
tout le monde est bien portant là bas ?... La moisson est finie... on regorge
de blé... Bonne campagne pour le cultivateur !... Va dire à Marianiue
qu'elle te donne une tartine... et amuse-toi bien, l'amîi Jo

Jo n'est point loquace. Il répond d'un signe de tête atlirmatif aux
questions de son parrain. Le mot " tartine" lui fait venir l'eau à la bou-
che, et un large sourire distend ses lèvres; mais l'abord pou gracieux de
Marianne met un frain à sa joie.

-Essuie tes pieds, Jo !. .. Miaux que ça !... Daine, nous ne sommes
pas ici à la ferme... et ma cuisine n'est pas votre écurie... Une tartine ?...
Monsieur est trop bon, vraiment !... A la -ille, on n'a pas le beurre, pas
de crèmp, comme au village... Il faut que 'entame une tasse de confi-
ture... de l'abricot, s'il vous plaît !... Jésus ! comme tu manges !.. lais
de plus petites boucLées !.
sinon, ce n'est pas une tar-
tine, mais deux... mais six
que tu engloutiras.,. L%
tasse entière va y passer...
Enfin, tu ne vions pas sou-
vent.., c'est heureux !... A
tu, au moins, de la recon-
naissance à ton parrain qui
est ai bienveillant pour toi?.

M. Dargence a entendu
cette dernière phrase de
Marianne ; elle évoque dans
sa mémoire plus d'ui, souve-
nir, et des visions déj loin-
taines viennent flotter de-
vant ses yeux... Oui qua-
torze ans de cela !... On
était à l'époque de la ven -
dange, mais les vignes de
Bernard, ravagées par la
grêle, faisaient peine à voir...
Et ce pauvre-fermier, atteint
d'une maladie mortelle, se
lamentait sur son lit de don.
leur: " Comment pourrons-
nous payer le propriétaire?...
Pas de récoltes... et un cin-
quième enfant!...

-Calmez-vous, mon bra-
ve ; j'atterdrai. Quant au
petit, je serai son parrain...

M. Dargence voyait encore
les yeux de Barnard se rem
plir de larmes en se fixant
sur lui:

-Ah, Monsieur, je mour-
rai tranquille: soyez béni !.

L'enfant, un garçon, était
né quelques jours plus tard.
On l'avait nommé José,
comme le parrain, et le bap-
tôme n'eut pas fait rougir le
plus riche du village: toutes r

les cloches mises en branle
sous le porche de l'égise, un
fleuve de bonbons...

On en parla durant l'hi-
ver, à la veillée, en passant à It s'admire et toute sincérité
la ronde la criqueue remplie
de vin nouveau ; on loua la générosité du propriétaire, sa bonté, sa muri-
ficence : " Ce n'était pas un monsieur fier, oh, non !..."

Tous ces propos répétés par Marianno furent agréables à M. Dargence.
A quatorze ans de distance, il se les rappelait avec un vrai plaisir ; ce lui
était comme un écho de sa bonne action. Bien que peu enclin à se glori-
fier de ses actes, pouvait-il nier qu'il y eut un mérite à ouvrir un crédit
à ce pauvre moribond, à tenir son dernier né sur les fonts de baptême
avee une commère du pays ?... Tous les propriétaires, quelque bons qu'ils
soient, n'agissent pas de même, il s'en faut de beaucoup !... Ainsi, pour
ne citer qu'un exemple...

Et M. Dargence, que l'apparition de J0 a détourné du travail, quitte
son bureau et va fumer sa pipe au jardin, en pensant -à tel voisin moins
philanthrope que lui...

Son filleul a croqué deux tartines. Sans Marianne, qui veille sur les
abricots comme le dragon du jardin des fespérides, il en eut savouré
trois..., quatre..., et même plus. Qu'elle est sévère, la vieille bonne de
son parrain !... Bien plus sévère que la mère de Jo, qui a un faible pour
l'enfant dont le père est mort à l'époque où le chérubin était au berceau...

En l'embrassant, le matin, elle lui a recommandé d'être sage... poli...
bien élevé: "Surtout, tiens-toi tranquille... Ne fait point de bêtises... ne te

mouche pas sur ta manche... Il serait beau que Monsieur out à rougir de
toi i..."

Ces paroles lui trottent encore par la tête ; sa conduito a été des plus
louables tout le temps qu'il a mis à oroquer ses tartines d'abricots. Après...
Mon Dieu ! on ne peut pas rester comme un petit saint do bois dans la
cuisine de Marianne. Elle cause, sur le palier, avec une amie... Vite !...
Jo s'est éclipsé...

La maison est grande. .. On so perd dans les corridors... il y a tant de
portes !... l'une d'elles est entr'ouverte... voyons un peu ... Oh ! rien de
bien curieux... Une grande armoire vitrée où il y a bor.ucoup de livres...
même bien trop ! Des chaises... un fauteuil... une grande table... Tiens,
un miroir i A la ferme, (lins la salle du poêle, une glace est suspendue
au dessus de la commode ; mais on ferme les volets, à cause des mouches,
et Jo n'a pas la permission d'entrer...

Il est vrai qu'il peut mirer sa bonne figure rougeaude dans les chau-
drons de cuivre plus brillants que l'or.., Aussi dans l'auge de la fontaine
où se baignent les oiseaux... Ce n'en est pas moins une riche aubaino de
trouver un miroir, un vrai, dans le bureau de son parrain !...

Et JO, d'un bond, escalade la chaise olacée devant la table do travail
puis il s'accoude... il regarde... il sourit... Oh 1 que c'est amusant de se

voir à la glace... de se faire
à soi meêmeîo d petits signe.s
d'amitié... de cligner les
yeux... de mointrerles dents...
de tirer la languo ... Coitlé

- ( lu etit bonnet (e laine au-
quel il a attaclé uno plume

00à . di f Lisian. Jo s'iadmiro en
toute sincérité...

Il en oublie le reste. A t.
il vu, seuleiw, le- fruillets
épars quo t.Iitfliioe soni
coude imialr.droit I... A t il
vu l'encrier qui... Pata-

tras !... un lluve d'encre
inonde le plancher...

S-. M'dlheuireux !... Que
fais tu ici ?... Tiens... vois...
r grde.... Il est joli mon
inarn uscrit !... un manuscrit
auquel je travaille depuis
dix ans !... l'histoire con-
plète des ch upignons ! Va-
t'ei... va-t*eni... je te ron-
voie... jo te chus-e... cela
tapi rendra à te sourire... a
ètre content de te voir !...

M. Dargelice, exaspéré,
rainai si avec précaution bon
euvre intresse, collo qui

lui ou' rira peut.être unjour
lus portea de l'lstitut. S s
pauvres champignons ! les
voici plus nloirs que inature!
Il y en a tLt du sortes, là-
dedans; et l'auteur -un
ph ilosophe-élaborait juste-
ment une fort bella tiradesur
les chiuîpigions moraux...

Niais l'inîspi rationi s'est en-
fuio au rmomnent de la cattas-
tropho. NI. Dargence, mélan-
colique, s'assie(lason bureau.
Il miédite, les yeux lixés sur
le miroir cause de tout le
nad ; et, par magie, cette
g '(lae lui montre, non
coimnIle à -Jo son vi age,mais

dans le miroir. (B. 9, col. 2.) son Aile, miîais son coeur...
Il y a un momint à peine,

avec une complaisance indiscutable, il so mirait dans ses prolpres senti-
ments... Que de générosité, de bonté, de condescendance !... Quelle belle
conduite vis-à-vis de Bernard !... Maintenant, on dirait que l'imago
s'atténue... s'eflace... L'orgueil, l'amour-propro parlaient tout à l'heure...
Ils cèdent à place à la modestie, à la raison...

Faire crédit au fermier malade, était-ce donc un trait digne des teitps
anciens ?... Les Barnard sont honnêter... Le propriétaire savait qu'il
serait payé... Et ce parrainage ?... Le beau miracle de j'iter aux quatre
vents du ciel quelques sacs de bonbons !... Tenir un enfant sur les fonts
de baptême engage.t-il à si peu que cela I...

Loyalement, le philosophe s'interroge. Ses obligations envers l'enfant
sans père doivent-elles se borner à une bonne parole... à un sourire bien-
veillant... à une tartine d'abricots 1... Jo est un rustique... ou, plutôt,
o'est une âme toute neuve, un être d'impressions, non de raisonnenhnt.
Il admirait son visage : c'est moins grave que d'applaudir à son mérite
personnel...

-Champignon !... Hélas ! Champignon
Et M. Dargence se penche à la fenêtre. Lenteoiront, le front baissé,

les yeux gros de larmes, son filleul traverse le jardin. Il va atteindre la
porte... cette porte, qu'il ne doit plus franchir puisqu'on l'a chassé hon-
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teusenient... Chassé par son parrain i... Que va dire sa mère, grand
Dieu !...

-Jo ?.. Attends un peu... Viens... viens ici
Il ne se lo fait pas redire. Déjà ses gros souliers de cuir ébranlent

l'escalier. Le philosophe a fait provision d'indulgence... Il veut rester
calme et ses regards évitent le manuscrit des champignons. L'air contrit
du coupable achève de l'attendrir.

-Jo... UindIscrétion est blâmable... mais je te pardonne... pour cette
fois ci !... A l'avenir, si tu te regarde à la glaoe, ne sois pas si content de
te voir... s'admirer soi-même n'est hon ni à l'homme, ni à l'enfant... etje
nie réserve de t'expliquer cela un peu plustard... Tu viendras nie revoir,
l'ami Jo... -Je t'attendrai jeudi prochain vers midi, c'est l'heure où je
déjoune... tu déjeuneras avec moi, et nous causerons, mon enfant, nous
cat1Rerolls. Ne manquo pas de venir, tu me ferais beaucoup de peine...
oui, beaucoup de peine, entends-tu 1 si tu ne venais pas...

-Je viendrai, mon parrain, je viendrai... dit l'enfant qui n'a jamais
entendu M. Dargence lui parler de ce ton-là, et qui, sans se rendre compte
de ce qu'il éprouve, se sent pris d'une sorte d'émotion heureuse...

-A jeudi, Jo, à jeudi ! dit le parrain.
L'enfant sort, et M. Dargence qui l'a regardé sortir reste en place tout

méditatif.

Jo est, en effet, revenu le jeudi... il a pris place à table en face de son
parrain... Ét de ce moment date l'adoption Pffective du pauvre enfant,
par l'homme riche, qui -ses champignons quelque peu négligés- s'oc-
cups de tout cœur à faire un homme de ce filleul qui profite à merveille
de tns leçons intellectuelles et morales, et qui certainement doit un jour
lui faire hautement honneur.
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(Suite)

iendant une semaine entière, l'ex-passementier ne sortit pas une
seule fois, et Mme Delaroche, de son côté, ne fit que les courses abso-
lument indispensables à la vie familiale.

Pour dérouter Claire, que ce changement d'attitude intriguait
vivement, on inventa dilicilement une histoire qu'elle comprit mal.
Un placement fait tout récemment sur des fonds étrangers, et qui,
mal garanti, leur donnait, lui dirent-ils, de grandes inquiétudes.
Cette explication, agrémentée des quelques mots techniques retenus
par M. Delaroche, fut plus que suffisante pour la jeune fille à qui
les questions financières étaient totalement étrangères.

D'ailleurs, elle avait l'esprit trop occupé pour qu'elle pût appor-
ter à ces détails intérieurs une attention bien minutieuse. Son ceur
de jeune fille, son ceur vierge appartenait tout entier aux premiers
troubles délicieux de l'amour.

Le soir, seule dans sa coquette chambre, elle demeurait quelque-
fois des heures entières à la fenêtre, assise dans l'ombre. Et l'esprit
perdu dans ses Ionsées, l'âme caressée de ses rêves de jeune fille
tout irisés des reflets roses de l'aurore, et frémissants du grand
inconnu de la vie, elle sentatit sourdre en elle de secrets désirs, (les
aspirations le bonheur nouveau.

Sa chair tressaillait, des alflux de sang"eoloraient ses joues, et
ses grands yeux se voilaient parfois de langueurs adorables. Elle
se sentait naître à la vie de la femme!

Parfois, la lampe de Georges s'allumait, alors elle aimait à se le
figurer penché sur ses livres, avec cette gravité de physionomie que
la pensée imprime sur les traits

Elle se (lisait aussi qu'elle serait bien heureuse, quand elle serait
sa femme, de pénétrer dans son cabinet sévère, par des soirs comme
celui-ci, et de lui passer tout à coup ses deux bras autour du cou,
comme un collier de tendresse, et de le récompenser ainsi de son
travail acharné par la douceur charmante d'un baiser.

Un baiser. .. elle tréssaillait... un baistr qu'il lui rendrait!
Quelquefois le sommeil la prenait ainsi, engourdie au coin de la

fenêtre, et elle tombait dans un assoupissement délicieux ; puis la
fraîcheur nocturne la réveillait, et elle se couchait dans son petit
lit de camphrier pâle après une dernière pensée envoyée au bien-
almet'.

-Peut-être dans un an, disait-elle tout bas à son oreiller, -
intime et mystérieux confident des vierges, - tout cela sera-t-il
réalisé ?

Peut-être bien que je serai sa femme ?
Sa femme !... Et elle s'endormait, un sourire flottant aux lèvres,

sur l'imperceptible murmure d'un nom cher à son cœur.
Georges (le son côté, organisait sa vie en prévision de l'avenir...

Bien que jouissant d'une position qui lui enlevait tout souci maté-
riel immédiat, il lui était nécessaire de prendre certaines dispo-
sitions.

D'ailleurs, c'était pour lui une façon détournée de penser à Claire,
peut-être même un prétexte ?

Les amoureux sont ingénieux à se créer (les illusions, et aussi de
doux besoins.

Il se complaisait dans ces perspectives d'existence heureuse; il

se voyait marchant joyeusement, le bras de Claire amoureusement
appuyé à son bras.

Sachant le goût très vif que professait la jeune fille pour la musi-
que, il lui portait les dernières partitions, les morceaux les plus nou-
veaux.

Mme iDelaroche continuait à le recevoir avec la plus grande ama-
bilité, mais l'entrain des jours précédents avait disparu.

Georges cherchait en vain la cause mystérieuse de ce changement,
et trop discret pour en parler à Claire, il s'en affectait.

-Que peuvent-ils désirer? se demandait-il. N'ont-ils pas tout ce
qu'il faut pour être heureux ?

Un jour M. Delaroche venait de descendre au jardin, il était envi-
ron neuf heures.

C'était pour lui le meilleur moment de la journée, c'était l'heure
du calme relatif.

Depuis quelque temps les nuits étaient redevenues pénibles. Deux
ou trois fois des insomnies exaspérantes l'avaient tenu éveillé jus-
qu aujour.

Dans ces occasions, il se levait, passait un pantalon, marchait
dans la chambre; et disait d'un accent à la fois autoritaire et sup-
pliant à sa femme :

-Parle moi !... Je t'en prie !... J'ai besoin que tu me dises quel-
chose ?

Ça m'empêche de penser... tu comprends?
Mme Delaroche haussait les épaules d'un air de pitié; mais il

était tenace, et elle se trouvait, à la fin, dans l'obligation de satis-
faire à son désir.

Quand arrivait le matin, dès le premier rayon filtrant à travers
les rideaux, il se sentait rassuré, et souvent, en moins de quelques
minutes, il tombait comme une masse, comme écrasé par un som-
meil de plomb.

Il se promenait, ainsi que nous l'avons dit, sur le sable des allées,
parmi ses rosiers amoureusement soignée, et fumait avec complai-
sance sa lourde pipe en écume, quand la voix aigre de la bonne par-
vint jusqu'à lui.

Elle paraissait discuter avec animation à la grille d'entrée pen-
dant qu'une voix rude lui répliquait.

Merlin se rapprocha.
-Qu'y a-t-il ? cria-t-il de loin.
-Ah ! vous êtes là, monsieur, fit la servante en se retournant.
Figurez-vous, voilà le facteur qui veut absolument que je vous

dérange, quand c'est inutile.
-Pourquoi donc ?
-Monsieur, fit le facteur en portant la main à son képi, j'ai une

lettre recommandée pour un M. Merlin, dont l'adresse est donnée
très exactement comme étant la vôtre.

Je tiens à ce que vous m'affirmiez vous-même que vous ne con-
naissez ici personne de ce nom ?

-Moi... non... naturellement...
Je ne connais pas ça... fit le rentier, saisi soudain d'un frisson

qui le glaça jusqu'au cceur.
-Alors, vous ne pouvez pas me donner aucun renseignement?
-Aucun, mon brave, aucun.
Il doit y avoir erreur... Je... C'est une erreur.
Et il bredouilla encore quelques mots inintelligibles.
-Puisque c'est ainsi... fit le facteur en s'apprêtant à rejeter la

lettre dans sa boite.
A ce moment, comme par hasard, M. Latouche sortait de chez

lui pour faire son petit tour de chaque matin. Au bruit de la dis-
cussion, il s'arrêta devant la grille.

En l'apercevant, le facteur lui tendit la lettre
-Vous ne connaîtriez pas non plus, monsieur?
-Quoi ? ... fit M. Latouche en parcourant l'adresse, Merlin?..

18 rue <le la Pompe.
Et lentement levant la tête, il plongea ses petits yeux clairs

droit au fond de ceux du rentier qui, sous ce regard aigu comme
une lame, se sentit devenir tout à coup affreusement pâle,
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-Non, mon ami, non, je ne connais pas, (lit-il très calme.
Et, subitement, son regard scrutateur 'éteignit, son visage reprit

son habituelle expression de bonhomie placide, et il jeta dans un
sourire aimable :

-Dites donc, voisin, si c'est un pauvre diable qui attend de l'ar-
gent, il va bien s'amuser ?

Delaroche respira et rit bruyamment à l'observation do M. La-
touche, mais il rentra chez lui attéré.

Le petit homme s'éloigna, tourna le coin de la rue.
Alors une expression hizarre éclata sur ses traits ; il passa légè-

renient le bout de sa langue sur sa lèvre supérieure.
-Ça, père Latouche, fit-il tout bas en se parlant à lui-même, ça

n'est pas mal joué...
Delaroche ne veut plus être Merlin, voilà qui est prouvé.
Et d'une... Après le coup de la lettre nous allons chercher autre

chose.
Sur ce, il s'engagea dans les pelouses du Ranelagh en sifflotant

gaiement un air de chasse.
Quant à Merlin, il venait de communiquer à sa femme ce qui

s'était passé ; et tous deux profondément impressionnés s'interro.
geaient mutuellement.

-Qui donc avait pu découvrir la nouvelle adresse ?
Que pouvait contenir cette lettre mystérieuse ?
Ils cherchaient, ne trouvaient point et se sentaient peu à peu ga-

gnés par une indéfinissable inquiétude.
Mme Delaroche dissimulait autant qu'elle le pouvait le véritable

état de son esprit pour ne point aggraver la situation ; elle faisait
semblant de railler les épouvantes de son mari, sentant qu'il fallait
remonter leur courage à tous deux, mais intérieurement elle était
aussi profondément troublée.

Par surcroît, Claire ajoutait innocemment à leurs préoccupations.
La jeune fille leur demandait avec instance de donner le re'as

qu'ils avaient promis en l'honneur de M. Dubois.
Ils avaient retardé jusque-là leur invitation, tantôt sous un pré-

texte, tantôt sous un autre, mais ils étaient à bout de ressources et
la jeune fille se montrait chaque jour plus pressante.

Mme Delaroche écrivit donc -à Georges une lettre dans laquelle
elle le priait d'accepter à dîner chez eux pour le dimanche qui sui-
vait l'Ascension

Georges, qui attendait avec impatience cette invitation, et avait
pris des mesures en conséquence, répondit aussitôt qu'il se rendrait
avec son père, à la date fixée chez ses voisins.

Le soir même, il fut assez heureux pour rencontrer Claire qui,
par hasard, - était-ce bien par hasard ? s'était attardée au jardin.

Il lui prit la main et la serra doucement, longuement aussi.
Ses yeux avaitnt un regard de tendresse heureuse auquel la

jeune fille répondit par un sourire adorable d'espérance inavouée.
Tous deux sentaient que cette petite fête devait avoir une im-

portance décisive, que c'était une étape qui les rapprocherait
encore du but qu'ils s'étaient intérieurement fixé.

-Votre père viendra, n'est-ce pas ; vous en êtes sûr ?
-Puisque je l'ai écrit ce matin à votre mère.
-Mais s'il allait changer d'avis. .. avoir quelque empêchement.
-Oh ! non, non, cela me parait impossible. Il m'a si bien promis.

Et puis, vous savez que vous avez fait sa conquête.
-C'est probablement qu'il mejuge d'après les éloges trop flatteurs

que vous lui avez faits de moi.
-Nullement. C'est très spontanément qu'il m'a parlé de votre

grâce, de votre beauté, de ce charme infini qui m'a pénétré moi-
même si vivement, la première fois que je vous ai vue.

Un signe certain de ce que j'avance là, c'est que moi, qui le sais
d'ordinaire silencieux, je l'ai vu en votre faveur se livrer, s'animer,
parler, j'en suis convaincu, à ceur ouvert.

-Je veux vous croire, mon ami, et cela me rend bien heureuse;
car s'il doit y avoir des empêchements à notre union, au moins il y
a lieu de croire qu'ils ne viendront pas de ce côté.

Les deux jeunes gens se quittèrent sur ces mots, non sans un
dernier serrement de mains.

Dix jours plus tard, l'intérieur des Delaroche était en grand émoi.
Dès le matin tous étaient en mouvement dans la maison ; le dî-

ner devait avoir lieu à six heures.
Mme Delaroche tenait à ce que tout fût irréprochable.
La veille, elle était allée commander à l'une des meilleures mai-

sons de Paris un menu des plus choisis.
Claire s'était chargée de la décoration de la table et elle voulait

se surpasser.
Elle avait pillé les parterres et disposé dans les angles du salon

une véritable moisson de fleurs.
La fièvre des préparatifs animait son teint, mettait une flamme

rose à ses joues. Jamais elle n'avait eu meilleure mine.
Le bonheur est un agent si puissant sur l'organisme merveilleux

de la femme!
M. Delaroche allait, venait, montait de la cave à la salle à man-

ger, trouvant dans cette activité un dérivatif aux pensées noires
dont l'obsession redoublait.

Vers six heures les invités arrivèrent ; d'abord leorges et son
père, ce dernier plus solennel encore dans sa tenue (le cérémonie,
avec sa belle tête de magistrat, imposante et sévère, puis les Par-
son, les Loriquay, les Dieutegard, relations nouvelles que Mime De-
laroche avait faites dans ses visites de voisinage ; enfin l'abbé
Montagne, vicaire -à Passy, trésorier de l'couvre (ION orplvý1inats cit-
tholiques où s'était faufilée Mme Delaroche.

M. Latouche qu'on avait également invité pour la circonstance
était pris de son côté par une cérémonie (le famille.

C'était un véritable contretemps pour les Delaroche qui comp-
taient beaucoup sur son entrain et sa conversation liante.

Le commencement (lu diner fut un peu froid.
Chacun s'observait en silence ; la gravité (le M. Dubois glaçait

un peu les convives.
Deux ou trois fois, Georges essaya quelques plaisanteries qui

demeurèrent sans écho.
Une gêne flottait dans l'air.
M. Delaroche épiait avec anxiété le regard de sa femme qui, à

certains moments, se tournait vers lui, et d'un conp d'Seil sévèîre
lui signifiait qu'il avait commis quelque bévue.

Néanmoins vers le second service une détente se produisit.
L'abbé Montagne avec l'élocution facile et onctueuse particulière

aux ecclésiastiques mit la conversation à la portée le tous en par-
lant de charité !

Sur ce terrain, chacun put placer quelques mots, parler des in-
fortunes dont il avait été témoin, et même exprimer avec une
feinte conviction d'admirables sentiments de philanthropie et d'hu-
manité. Sortes de théories toutes faites à l'usage de bien (les gens
du monde, mais que bien peu mettent en pratique.

Mme Delaroche, habile comme toujours, raconta d'une voix très
émue d'intonations mouillées l'histoire d'une pauvre famille le la
rue Amelot, les Robert, ménage laborieux et honnête, accablé sou-
dain par la misère et manquant presque de pain.

La rouée vipère joua si bien la comédie que chacun y fut pris.
M. Dubois lui-même sentit se dissiper une partie (les préventions

qu'il nourrissait contre elle.
Dès lors, le dîner s'acheva dans une atmosphère sullisammuent at-

tiédie.
On passa au salon pour prendre le café, et à ce moment, Georges

qui attendait depuis longtemps cette occasion, pria Claire (e se
mettre au piano, et lui <lit quelques mots à l'oreille.

La jeune fille y répondit par un regard qui signifiait qu'elle avait
compris, et elle débuta par une mazurka de Chopin lont elle ren-
dit toute la grâce fiévreuse avec un art extraordinaire.

Tout le monde applaudit, et M. Dubois se levant de son [atuteuil
vint féliciter la jeune fille en quelques mots pérétrants, et tout à
fait en dehors de la banalité des compliments d'usage.

-Que vous avais-je dit, mon père ? fit Georges on se penchant
à son oreille, quand il eut regagné sa place.

Comment la trouvez-vous ?
-Oh ! pour cela, c'est une musicienne hors ligne
-N'est-ce pas? fit le jeune docteur triomphant.
A ce moment, ses yeux tombèrent sur ceux du vieillard qui fi-

xaient Claire encore assise au piano, et dont les bougies éclairaient
de leurs feux croisés le délicat profil (le blonde milice.

Il fut étonné de leur expression. La physionomie du mngistrat
avait sensiblement changé. Une mélancolie soudaine s'était répan-
due sur ses traits encore souriants tout à l'heure.

Lorsque Claire attaqua les premiers accords d'un second morceau,
la Pauvrefiancée, de Schumann, (lui était le joyau favori (le son
répertoire, un imperceptible frisson parcourut le vieillard.

Il se renfonça dans son fauteuil, et la tête pencheie sur sa poitrine,
il s'absorba dans une de ces contemplations intérieures où toutes
les choses du dehors disparaissent.

La voix de la jeune fille, dans son timbre limpide de vierge,s'éle-
vait pure et plaintive comme le cri même d'une âmo blessée par la
vie.

Subjuguées par la force propre de l'art, toutes les conversations
particulières s'étaient tues.

C'est dans un silence profond que se déroulait, enchantée par
l'enfant, passionnée et vibrante, la lente mélodie ponctuée de notes
tristes comme des sanglots.

Quelque chose de céleste et de poignant à la fois flottait dans
l'air au-dessus des cordes frissonnantes.

On eut cru entendre la souffrance d'un ange!
Et Mme Delaroche elle-même, rétive d'ordinaire à toutes les émno-

tions, se sentait gagner par un indéfinissable attendrissement.
Quand la dernière note expira sur les touches -à peine ellleurées,

une détente se produisit, et tous les assistants applaudirent avec
frénésie.

Seul, M. Dubois resta immobile.
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Lentement, il passa la main sur son crâne ivoiré, leva douceien
la tête commue s'il sortait d'un rêve et regarda son beau-fils.

Celui-ci vit alors qu'il avait les yeux brillants et qu'à ses pau-
pières perlaient des larmes.

Le vieillard venait de pleurer!
Claire s'était levée, répondant avec grâce aux félicitations qu'on

lui adressait de toutes parts ; et comme elle approchait de M. Du-
bois, il lui prit la main qu'il garda dans la sienne, la contemplant si-
lencieuseient de cet air étrange qu'il avait depuis un moment.

-Merci, madomoiselle, (lit-il enfin ; merci, grand merci, des in-
oubliables minutes que vous venez de me faire passer.

Et, commne elle s'inclinait, le rose de la confusion aux joues.
~-Non, vous ne pouvez pas savoir... vous... reprit-il... Mais

vous avez reumué en moi des choses si profondes. .. si tristes. .. tout
un passé enseveli dans mon cœur...

Il ne put continuer, les mots refusaient de sortir de ses lèvres, il
étoulfait.

-Georges, fit-il en se tournant vers son fils comme emporté par
un irfésistiblc élan. ..dites, ne trouvez-vous pas qu'elle lui ressem-
ble ?

Oh ! vraiment, je croyais l'entendre encore, comme lorsqu'elle
chantait le soir dans le grand salon.

-Oui, mon père, vous avez raison, répondit le jeune homme qui
comprenait maintenant.

-- N'est-ce pas, vous aussi... Vous trouvez ?... Sur ces mots il se
rassit, passant sor mouchoir sur son visage.

Les Delaroche intrigués s'étaient approchés.
Ils s'aperçurent du changement survenu dans la physionoie

du vieillard, et Mme Delaroche, avec une mielleuse intonation de
voix, en demnda la cause.

M. Dubois était dans un de ces moments oit le cSur débordant a
besoin d'effusion quand même.

-Ah ! madame, fit-il, votre fille vient de me faire éprouver une
impression extraordinaire, et dont je suis encore bouleversé...

En l'entendant, je mue suis rappelé que moi aussi j'étais père.
Mme Delaroche crut avoir mal compris, elle pencha la tête.
-Oh ! c'est une histoire bien triste... reprit le miagistrat qui

avait saisi son geste.
Dieu vous épargne de pareilles souffrances, à vous qui jouissez

tous les jours de ce bonheur qui était le mien...
Vous voyez cette adorable enfant ?... Eh bien ! telle était ma pau-

vre Marguerite !...
-Alarguerite ! firent à la fois les deux époux que ce prénom

avait frappés par une association bizarre de souvenirs terribles.
-Oui, elle avait les mêmes cheveux que votre Claire, aussi fins,

aussi longs... et aussi quelque peu de cette délicatesse qui fait
qu'oi s'attache plus aux êtres, parce qu'on craint toujours pour eux
quelquo mual.

D'ailleurs, à dix-huit ans, elle m'avait rendu bien inquiet... j'avais
fait un long séjour avec elle dans le Midi... et elle en était revenue
plus forte.

-Mais vous avez donc perdu cette enfant ? demanda Mme Dela-
roche. C'est singulier, M. Georges ne nous en avait jamais parlé.

-Il avait des raisons pour cela, madame.
Ma fille n'est pas morte, du moins, je l'espère ; mais pour moi,

c'est comme si elle l'était...
-Que voulez.vous dire ?
-Voilà près de huit ans que je ne l'ai point vue.
-Où est-elle, mon Dieu ?...
-Un jour, elle a quitté mon toit pour suivre celui qu'elle aimait,

et auquel j'avais refusé sa main.
-Malheureuse enfant.
-C'était un joueur, un garçon point méchant, mais un peu léger

et téméraire, qui me paraissait devoir compromettre ce qui avait
été le but sacré <le toute ma vie, le bonheur de mon enfant, de ma
chère Marguerite !...

Oh ! pourquoi a-t-elle rencontré cet homme... ce de Serlay !
-- De Serlay, avez-vous dit ? firent à la fois ses deux interlocu-

teurs, devenus tout à coup affreusement pâles.
-Oui, vous connaissiez donc ?
-Nous ?... Oh !... c'est-à-dire... non, une similitude de situation

seulement, dit aussi vite qu'elle le put Mme Delaroche qui, la pre-
mière, recouvra sa présence d'esprit.

Oui, nous avons nous-mêmes un parent à qui une pareille his-
toire est arrivée, mais cela n'a aucun rapport...

Vous disiez-donc que votre fille Marguerite ?..
Elle ne put achever, la dernière syllable resta dans sa gorge ; le

visage bouleversé de Delaroche, qui la dévorait de ses gros yeux
dilatés d'un indicible eflarenent, la paralysait.

Elle sontit comme un vent frais lui passer sur la nuque, et fris-
sonna jusqu'lux moelles, mais elle se raidit, et dardant sur son mua-
ri un regard plein de flamie, elle lui pinça la chair du bras jus-
qu'au sang.

Ce jeu de scène muet avait échappé au juge, trop absorbé dans
ses propres souvemirs.

-Marguerite, continua-t-il, a maintenant vingt-sept ans à peu
près. .. Son mari est mort... Que fait-elle ?... Comment et où vit-

elle ?. .Je ne le sais...
-Vous ne l'avez done jamis revue ?
-Jamais.
-Ah ! vous avez été bien sévère, fit Mme Delaroche, qui avait

recouvré un peu de sang-froid, et essayait sur ses lèvres violettes
un mince sourire.

-- La faute m'avait atteint au ceur... le cour ne pouvait pardon-
nier...

Pourtant, ajouta le vieillard dont la voix tremblait et dont les
regards avaient une expressioi (le souffrance saisissante, pourtant
Dieu sait ce (u'il a fallu de volonté pour rester inilexible dans ma
décision.

Ma conseieiice me eoinnuandait le châtiment <le la coupable,
j'obéissais. .. îmîais au prix de quelles tortures!

Vous qui avez un enifaut, vous pouvez le comprendre
L'altération de la physionomie de Mime Delaroche lui faisait

croire qu'elle prenait une part profonde au draine qu'il racontait
dans un i momient d'abmndon, il lui prit la main.

-Oui, vous ale comprenez, n'est-ce pas ?
Et c'était quelue chose l'uffravant, cette confidence du vieillard

à ceux qui avaient assassiné sa fille i
Il demeurait iiniainobiie, tenant toujours la main de Mine Dela-

roche, qu'il fixait d'un regard d'infinie tristesse.
Delaroche, en fa'ce d'eux, terrifié sous le regard que sa femme bra-

quait de imoimenit en moment sur lui, sentait ses forces l'abandonner.
Une sueur glacée l'inondait, il respirait à peine, le cœur serré

comme dans un étau.
Moins fort qie sa femme, des affres croissantes le terrassaient.

Par instants, d'un geste violent, il passait un doigt entre son col et
sa peau pour délivrer son cou engorgé.

-Oh ! c'est horrible ! murmura-t-il malgré lui, vaincu par la
souffrance intérieure.

-Oui, n'est.ce pas ? fit avec douceur le vieillard en le regardant à
son tour, et cn se imiéprenant sur le sens de son exclamation.

Aussi, je puis voui.s l'avouer... j'ai résolu sur les instances de mon
fils Georges (le faire cesser cette triste situation.

Je n'en puis plus... Je suis à bout de forces !...
Dans quelques ainées, plus tôt peut-être, je sens que j'aurai réglé

mon compte avec la vie; et je veux, pour le peu de temps qui me
re.te encore, donner un peu de joie à mon pauvre cour déjà glacé
comme si j'étais dans la tombe !...

J'ai revu dernièrement les lettres de ma fille que je n'ai point
voulu lire quand je les avais reçues. .. Elle aussi a été bien mal-
heureuse !

Elle a expié durement sa faute, pauvre enfant
J'ai cru comprenIdre qu'elle était à Nogent, chez de braves gens,

me disait-elle, qui avaient pour elle des soins... Oui, à Nogent, à
deux pas <le Paris!

Ainsi, elle peut venir, nous pourrions nous rencontrer dans la
rue ?... Oh ! il faudra que je voie Me Bernard...

Mais.., que vent dire... qu'avez-vous ?...
Et le magistrat recula dans son fauteuil, stupéfait.
Devant lui, brusquement, Delaroche s'était levé la face violette,

apoplectique, les yeux hors des orbites, la bouche tordue, les veines
du cou et des tempes gonflées au point d'éclater.

Il était effrayant à voir.
Subitement un cri rauque s'échappa de ses lèvres, en même temps

qu'il hurlait, avec des hoquets, des choses inintelligibles.
-Noagent!... Jardin... Le chat !...
Ah .. j'étou ffe.. . Au secours !...
Là, elle est là... morte... celle...
Il n'acheva pas, sa femme s'était précipitée, et comme dans l'éga-

rement de cette situation terrible, lui hàillonnait la bouche d'une
serviette.

Mais c'était inutile.
Delaroche battit l'air de ses deux bras puis lourdement, d'un

seul coup, il s'abattit comme une masse.
Tout le monde se précipitait.

-Ah ! l'affreux malheur ! s'écria M. Dubois.
En ce moment, Georges, qui auparavant tenait à Claire et aux

invités une conversation botanique très intéressante, s'empressa au
secours du malade.

Vite il s'agenouilla, déchira la cravate, ouvrit la chemise, se
pencha...

-C'est une congestion cérébrale, fit-il en se relevant. Heureuse-
ient, je suis là, car dix minutes en cet état, sans médecin, et il était
mort !

Cherchez-moi de l'éther, <les sinapismes, et faites ce que je vais
vous dire, sans cela je no répondrais pas de sa vie.
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-Oh ! Georges, merci ! fit Claire en son al'olement, et d'un
regard éperdu elle le supplia.

Ensuite elle s'agenouilla, et tremblante, elle baisa longuement
son père au front.

VII

Les Marckesy étaient venus s'installer à Joinville.
Ils faisaient ainsi pendant l'été les fètes de la banlieue parisienne,

et c'était leur meilleure saison. Quand le beau temps s'y prêtait,
ils amassaient, à cette époque, de quoi passer les longs mois d'hiver.

Le cirque était d'ailleurs très couru : la fraîcheur des costumes,
les gaietés de la parade, l'air neuf et pimpant des accessoires exer-
çaient une séduction sur le public.

A l'intérieur, les merveilles ('gilité (le Fil-d'Acier, les prouesses
herculéennes de Zanzibar, les exercices ingénieux et hardis <les
frères Marckesy, la cavalerie en bon état, tout cela enchantait les
spectateurs qui sortaient très satisfaits et recommandaient l'éta-
blissement.

Ce jour-là, le mardi qi suivait la Pentecôte, on avait beaucoup
travaillé la veille et l'avant-veille et donné jusqu'à huit représen-
tations dans une seule journée.

Aussi toute la troupe était-elle fatiguée, et jouissait-elle avec
délices du repos le la matinée sous la splendeur d'un magnifique
ciel de mai.

Les femmes assises à l'ombre des roulottes, causaient entre elles
en passant la revue des costumes, des tutus à paillons et des
maillots.

Les hommes fumaient étendus au hasard dans l'herbe, tournant
et retournant au soleil leurs membres paresseusement étalés.

Une bonne odeur de fricot flottait dans l'air et sur deux four-
neaux installés en plein vent fumaient joyeusement de larges
marmites.

Tout à coup Fil-d'Acier poussa Zanzibar qui était allongé près
de lui.

-Dis donc, Zanzi, il me vient une idée, lève-toi, mon vieux ?
-Quoi, fit le nègre dont la physionomie béate se rembrunit

aussitôt. Moi, si bien, par terre.
-Je regrette de t'arracher aux douceurs de la situation, mais j'ai

l'intention d'aller faire une promenade du côté de Nogent.
-Ah ! oui, les Merlin... bon ... j'y suis. C'est égal, moi très ennuyé.
En disant cela, le nègre, avec une pantomime d'un comique irré-

sistible, soulevait avec peine et l'un après l'autre ses membres déli-
cieusement collés au sol.

Comme on l'a vu par sa réponse, il était au courant <les derniers
incidents.

Fil-d'Acier lui avait, en effet, tout raconté dans les longues con-
versations de route, sentant bien qu'il ne pouvait nulle part mieux
placer sa confiance que dans ce cœur simple, loyal et dévoué entre
tous.

Les hasards du métier l'ayant rapproché de Nogent, il avait
immédiatement pensé à profiter de cette occasion pour approfondir
des choses qu'il sentait vaguement obscures.

La brusque disparition de Merlin à la fête <le Montmartre,- car
malgré l'air effaré du bonhomme, il ne doutait point que ce fût lui,
le silence prolongé de la mère de Gaston, tous ces faits semblaient
reliés entre eux par une corrélation étrange, inquiétante.

Il ne pouvait rien préciser ; mais son esprit avisé sentait là des
points troublés, et flairait un mystère.

Quand Zanzibar fut prêt, tous deux se mirent en route.
Le temps était superbe, un vent frais agitait le feuillage, faisait.

onduler doucement les cimes des grandes frondaisons, et couvrait
de petites rides les eaux vertes de la Marne.

Dans le ciel d'un bleu limpide quelques nuages ça et là flottaient,
flocons légers balancés au hasard les brises.

Il avait plu pendant la nuit, et la terre encore humide exhalait
une odeur forte et vivace, pendant que les façades (les maisons
blanches, les murailles des parcs, les toits de tuiles rouges, relui-
saient plus clairs sous le soleil.

Fil-d'Acier, dans cette atmosphère légòre et vivifiante du matin,
se sentait ragaillardi et plein d'espérance.

-Tu verras, disait-il à son compagnon ; je me suis mis cela dans
la tête... je les pincerai...

Il y a quelque chose qu'on veut me cacher, et que je veux savoir...
et que je saurai.

D'abord j'ai creusé ina petite scène, et je me propose de les
esbrouffer avant qu'ils aient le temps d'y voir clair.

Et, en disant ces mots, il se frotta joyeusement les mains. Il avait
combiné, en effet, une histoire dans laquelle Zanzibar devait jouer
un rôle.

Prévoyant que les Merlin ne tenaient point, pour les raisons
inconnues de lui, à le revoir et qu'ils refuseraient sans doute <le le
recevoir, il avait l'intention de faire onveir la porte par Z mnzibar.

Celui-ci se présenterait comme un counissionnaire qu'lconque
chargé de remettre un paquet, Lil-d'Acier le suivrait de près, et le

nègre, tout en exposant longuement à dessein l'objet de sa soi-
disant mission, tiendrait la porte ouverte.

Fil-d'Acier en profiterait pour se glisser dans la propriété, so
ferait reconnaître, insisterait et enfin tiaherait (le pénétrer dans
l'intérieur <le l'habitation pour y jeter un rapide coup d'oil d'in-
vestigation.

Comme ils longeaient la rivière, Fil-d'Acier poussa tout à coup
Zanzibar.

-Regarde donc, dit-il, est-elle jolie cette petite demoiselle-là ?
Et il lii montrait au tournant de la Marne une jeune fille en toi-

lette claire qui,installée dans un fin canot d'acajou, maniait avec le
gracieux mouvements de longs avirons.

A la barre se tenait un jeune homme d'une vingtaine d'années
qui paraissait être son frère.

Le mouvement de la manoeuvre animait le teint de la jeune
canotière, mettait des tons roses à ses pommettes, et sous le béret
blanc dont elle était coiffée, elle était vraiment ravissante.

La brise légère de la rivière faisait envoler sur ses tempes les
mèches folles de ses cheveux noirs, et comme elle ouvrait un peu
la bouche dans ses longues aspirations, on voyait luire l'émail
humide de ses petites dents blanches, et se creuser deux fossettes
exquises dans ses joues roses.

lil-d'Acier et Zanzibar s'étaient arrêtés, subissant le charme (le
cette vision d'adorable jeunesse.

L'expression des traits de Zanzibar figés dans une enfantine
admiration, avec ses grosses lèvres arrondies qui dessinaient un O
parfait, était si naïvement comique que la jeune fille, après avoir
fait un signe à sou compagnon, partit d'un franc éclat (le rire en le
regardant.

-Tiens, mon vieux, plains-toi à présent. On te fait un succès.
Zanzibar, dont l'amour-propre avait l'épiderme robuste, no se

vexa point; au contraire, il fut très flatté de l'impression d'hilarité
produite, et s'empressa d'y participer bruyamment.

Son gros rire domina tous les autres, éveillant les échos <le la
campagne, silencieuse encore à cette heure matinale.

La jeune fille avait une certaine crânerie dans l'allure, car elle
adressa aux deux saltimbanques un joli sourire, tout en s'éloignant
d'une vigoureuse détente d'avirons.

-Eh bien ! à la bonne heure, dit Fil-d'Acier en prenant les bras
du nègre, voilà une particulière comme je les aime moi, ça n'est pas
bégueule pour un sou.

-Oh ! puis jolie, jolie !... comme oune ange du bon Dieu 1 conclut
Zanzibar.

Et se retournant, il posa d'un air inspiré les deux mains sur sa
poitrine à la place du coeur.

-Laisse ton cœur tranquille, mon vieux Zanzi..., et allongeons
le¡pas.

Sur ce, ils continuèrent leur route en devisant gaiement, et il
était environ neuf heures quand ils arrivèrent à Nogent

Fil-d'Acier, en approchant de la maison des Merlin, ressentait une
impatience croissante ; ses curiosités assoupies jusque-là se
réveillaient.

Il se disait
Enfin, je vais apprendre quelque chose. Oh I je saurai les faire

parler, et il faudra bien qu'ils me disent pourquoi Mme de Serlay
n'a pas répondu à nos lettres.

De temps en temps, sans raison, il donnait à Zanzibar de formi-
dables tapes sur l'épaule, ce qui jetait le nègre dans d'inextingui-
bles joies.

Enfin, au détour d'une ruelle qu'ils avaient prise pour couper au
plus court, la petite villa des Merlin leur apparut souriante et
fraîche dans son encadrement de verdure, avec sa façade couverte
de vigne vierge jusqu'au premier étage. Au-dessus <le la muraille
un superbe acacia poussait sur la route des ramneaux chargés de
grappes blanches.

Fil-d'Acier hàta le pas; mais à ce moment un détail le frappa.
'routes les fenêtres de la maison étaient fermées, <le plus, un coup

d'oeil jeté par la grille lui fit voir que le jardinet (lui précédait
l'habitation n'était pas entretenu.

Des feuilles sèches détrempées par les pluies d'hiver F'étaient
amoncelées au pied des arbres et jonchaient les allées. L'herbe
croissait inégale et inculte dans les pelouses, et les massifs n'avaient
point de fleurs.

Dans le voisinage des autres villas claires, coquettes et toutes
parées, cet abandon avait quelque chose de désolé.

lil-d'Acier fut terriblement inpresssionné.
-Bon sang ! ,je parie qu'ils ne sont pas là.
-Crois pas, appuya Zanzibar.
Et tous deux plongèrent de nouveau leurs regards dans le jardin,

fouillant pour ainsi dire l'intérieur de la propriété avec une atten-
tion profonde, comme s'ils eussent voulu deviner ce qui se passait,
ou ce qui s'était passé, au travers des murailles.

Rien ne bougeait, et vues de près les vitres étaient poussiéreuses,
les tentures jaunies.
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Fil-d'Acier posa la main sur le bouton de cuivre de la sonnette
et tira violemment.

Dans le silence de l'habitation le timbre prit des proportions plus
sonores.

Personne n'apparut.
Cependant Fil-d'Acier sonna encore plusieurs fois avec des gestes

fébriles.
-Allons, c'est bon, fit.il enfin, dépité. J'ai manqué mon coup;

mais alors si les Merlin ne sont pas ici, où diable peuvent-ils être ?
Oh ! tout cela n'est pas clair. Je ne sais pas-, mais les manières de

ces particuliers-là commencent à m'agacer. En attendant, j'ai perdu
na matinée.

Conmme il jetait un dernier coup d'œil avant de se retirer, suivi
de Zanzibar, que sa déconvenue avait affecté par sympathie, il s'en-
tendit interpeler par une grosse voix rude.

En se retournant, surpris, il aperçut un grand gaillard, en veston
du matin qui, planté, sur la route les regardait avec curiosité,

-Ah ça! vous voulez donc ameuter le pays que vous faites un
vacarme pareil ? demanda l'inconnu.

Fil-d'Acier fronça d'abord les sourcils ; il n'aimait pas la plaisan-
terie dans certaines occasions, mais le bonhomme avait un sourire
si plein (le franche naïveté qu'il se sentit désarmé.

-Vous savez donc quelque chose, fit-il.
-C'est-à-dire que je suis voisin.
J'habite là... tenez, cette petite maison rose que vous voyez dans

les arbres.
-Alors, vous connaissez les Merlin ?
-Si je les connais, je crois bien !
Seulement voilà, ils étaient avant dans le pays, ils y ont même

habité longtemps... très longtemps; mais au commencement de
l'automne dernier, ils sont partis brusquement.

-Au commencement de l'automne, dites-vous?
-Oui, et depuis, je n'ai eu aucune nouvelle.
-C'est bizarre...
-N'est-ce pas ?
Et, dites-moi, reprit l'inconnu, se grattant la tête de l'air d'un

homme embarrassé et qui craint d'être indiscret, peut-on vous
demander si... enfin, si vous veniez pour quelque chose d'im-
portant ?

--Mon Dieu oui, assez...
C'est-à dire que j'avais à leur causer de certaines affaires qui les

intéressent; et vous me voyez absolument surpris de ne plus les
trouver ici.

-Ah !... après ça, quand je vous dis que je n'ai aucune nouvelle,
ce n'est pas tout à fait exact.

-Vraiment ? demanda Fil-d'Acier, si vivement que son interlo-
cuteur hésita de nouveau.

Mais Fil-d'Acier trop intéresssé pour s'en tenir là, questionna
avec insistance.

-Alors, vous les avez rencontrés, mais où cela ?
-A Passy.
-Y a-t-il longtemps ?
-Non, pas trop.
-Et que font-ils par là?
-Je suis comme vous, je n'en sais rien.
Ils m'ont raconté une histoire d'héritage, un oncle à madame qui

est mort, dans le Nord... D'ailleurs, je n'ai pas très bien compris...
j'étais un peu pressé...

-- Et comment étaient-ils ?
-Ma foi, ils avaient l'air très cossus... ils revenaient du bois de

Eoulogne.
-Dites-nioi donc, est ce que le père Merlin n'a pas fait couper

sa barbe ?
-Parfaitement... ça ne lui va même pas du tout.
Et, au premier abord, je ne le reconnaissais pas.
-C'est bien lui, alors... j'en étais' sûr !

Et l'il-d'Acier frappa violemment sur sa cuisse.
-Quoi... qu'est-ce qu'il y a? demanda le voisin.
-Rien.., une rencontre que j'ai faite, moi aussi...
Seulement, le bonhomme a fait semblant de ne pas me recon-

naître, il m'a filé entre les doigts.
-Le fait est que je lui ai trouvé l'air sournois à papa Champ-

merlin, comme je l'appelais.
-Sais doute parco que j'étais en saltimbanque... Ça esbrouffait

M. le proprio.
-Ah ! vous êtes artiste saltimbanque ?
-Momientanémnent, par rapport à toute une histoire de malheurs

qui, d'ailleurs serait trop longue à raconter.
Mais avant, j'ai été soldat, sergent de chasseurs et moniteur à

l'Ecole de Joinville.
M. M asseron, le même (lui avait interpellé les Merlin au Rane-

lagh, avait fait lui-même deux congés et, en sa qualité d'ancien
militaire, tous ceux qui avaient porté l'uniforme lui étaient sym.
pathiîques.

-Tout cela est bien curieux, dit-il à Fil-d'Acier; si nous allions
en causer autour d'une bouteille de vin blanc ?

J'ai été militaire aussi, et ça mue fait toujours plaisir de parler
du métier.

-J'accepte, répliqua Fil-d'Acier que la figure ouverte et la sim-
plicité du bonhomme avaient séduit.

Tous trois partirent donc en devisant jusqu'à la boutique d'un
marchand (le vins établi près de la berge, où ils s'attablèrent sous
une tonnelle.

Alors Fil-d'Acier raconta, en abrégeant les détails, tout ce qui
s'était passé : le rapt de l'enfant, le serment qu'il s'était fait à lui-
même de le retrouver, et son engagement parmi les saltimbanques.

Puis il parla de Mine de Serlay et de l'étonnement que lui avait
causé d'abord sa disparition subite, enfin son long silence.

-C'est vrai, au fait! s'écria M. Massoron, qu'est-elle donc deve-
nue cette petite jeune femme ?

Elle était jolie comme un ange, et si douce, si aimable avec le
monde. Deux ou trois fois j'ai trinqué avec elle chez les Merlin, en
voisin ; et, ma foi, elle était charmante.

Et puis, on voyait qu'elle avait dû beaucoup souffrir... Mme
Merlin avait raconté son histoire tout au long à ia femme ; c'était
très triste... à présent je ne m'en rappelle plus très bien.

-Elle était maladive, n'est ce pas?
-Oh ! oui, pauvre petite femme !
Souvent, je me disais en la voyant assise dans le jardin, si pâle

pour sûr, voilà une jeunesse qui ne passera pas tous les hivers.
Mais elle n'est pas encore morte, j'espère.
-Je le crois; en tous les cas, pourquoi ne donne-t-elle plus de

ses nouvelles ?
-C'est vrai, pourtant.
Et, vous n'avez plus entendu parler d'elle?
-Plus un mot.
Mes parents attendaient toujours une lettre; il n'est rien venu.

Quant au Merlin, lorsque je les ai interrogés à ce sujet, il ne m'ont
fait que des réponses vagues.

-Tout cela est bien drôle .
Mon Dieu, je me rappelle encore, comme si j'y étais, la dernière

fois que j'ai vu cette petite dame, c'était en juillet dernier... il y
aura, ma fois, un an dans deux mois. .. je pourrai même vous dire
la date.

-Pas possible, vous pourriez vous en souvenir ?
-Parfaitement, c'était un mercredi, le 23 juillet.
Oh ! c'est bien simple... Nous devions aller au mariage d'une de

nos nièces, Mlle Gassies, le jeudi 24juillet. Ma femme avait demandé
à Mme Merlin, et surtout à Mme de Serlay, qui était la complaisance
même, de venir la veille jeter un coup d'œil sur sa toilette, pour lui
donner leur avis.

C'est comme cela que je l'ai vue... elle est restée chez nous pres-
que tout l'après-midi.

-Le 23 juillet, dites-vous ? reprit Fil-d'Acier qu'une pensée sou-
daine venait de traverser.

C'est curieux, moi je suis allé chez les Merlin le surlendemain
matin, le vendredi 25 jui!let, et Mme (le Serlay n'était pas là. C'est
donc entre ces deux jours qu'elle est partie !

Et, dites-moi, avait-elle parlé de voyage, chez vous ?
-Il n'en avait pas été question un seul instant.
-C'est étrange... murmura Fil-d'Acier.
Et les deux interlocuteurs se regardèrent pendant un instant sans

parler. La même idée, encore obscure, leur était venue.
Mais son caractère grave ne permettait pas même qu'elle fut for-

mulée.
Fil-d'Acier et Masseron ne se connaissaient pas encore assez pour

s'aventurer sur un terrain, scabreux, sans aucun doute. Ils sentaient
tous deux qu'ils s'étaient naturellement compris; dès lors, ils n'a-
vaient rien de plus à se dire ce jour-là; même ils éprouvaient le
besoin d'une diversion. Fil-d'Acier se leva, tapa sur l'épaule de
Zanzibar qui écoutait cela sans trop comprendre.

-Allons, mon vieux Zanzi, il est temps de rentrer... On doit
nous attendre là-bas avec impatience ?

Puis il serra cordialement la main de M. Masseron. Celui-ci
répondit à cette marque de sympathie par une étreinte énergique,
et, retenant un moment dans la sienne la main du saltimbanque.

-Vous savez, dit-il, je vous ai montré la maison, si, par hasard,
vous aviez besoin de moi ?. .. Dam, on n'a jamai pu savoir, n'est-
ce pas... Eh bien ! je serais enchanté de pouvoir vous rendre ser-
vice.

-Merci sincèrement, répliqua Fil-d'Acier, avec un coup d'œil
fin et significatîf ; puis il quitta le brave homme.

Celui-ci reprit sa petite promenade hygiénique, se retournant de
temps à autre pour regarder les deux camarades qui s'en revenaient
le long de la Marne.

Fil-d'Acier demeurait soucieux ; Zanzibar affecté de cette attitude
avait essayé.de.ses plus irrésistibles grimaces pour le dérider, mais
il avait perdu son temps et sa peine.
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L'ex-sergent se répétait à lui-même tout ce qu'il venait d'enten-
dre, et qui semblait confirmer des soupçons déjà nés en son esprit.

Et à mesure qu'il analysait, qu'il déduisait de ses conjectures des
conséquences logiques, ses soupçons s'affermissaient, prenaient une
base et de la consistance.

Pourtant la chose paraissait si monstrueuse qu'il hésitait encore
à croire que la conclusion qui lui apparaissait, terrible, fut possible.

Mais il avait beau chasser cette idée, la détruire, ou du moins
essayer, elle revenait avec lui de force encore s'implanter, obsédante,
en son cerveau.

N'y avait-il pas là une des manifestations curieuses et puissantes
de l'instinct qui, parfois, fait croire à une seconde vue ?

Aussi ses réflexions sombres l'absorbaient au point qu'il allait
devant lui, sans voir, comme machinalement, quand une exclama-
tion subite de Zanzibar le fit s'arrêter net.

Impatienté, Il leva la tête.
-Quoi, qu'est-ce que tu as encore...
Tu m'ennuies avec tes bêtises, grand serin!
Mais sa phrase s'étrangla dans un cri pareil à celui que le nègre

avait jeté.
Devant eux, le canot qu'ils avaient rencontré qnelques instants

auparavant venait de chavirer dans la Marne, entraînant avec lui la
ravissante jeune fille et son frère.

Une lourde barque de pêche, montée par quelques gamins inex-
périmentés, avait été la cause du sinistre.

En vain, la jeune fille avait essayé d'éviter l'abordage ; la barque
massive qui manœuvrait à l'aveugle, et tournait stupidement sur
elle-même, avait soudain heurté la frèle embarcation, et le choc
l'avait retournée.

Les gamins, auteurs de cette catastrophe, poussaient des cris de
détresse, sans avoir songé un seul moment à porter secours à ceux
qui se noyaient.

Maintenant l'eau s'était refermée sur eux.
Fil-d'Acier, d'abord très pâle, devint tout à coup légèrement rose,

ses yeux dilatés brillèrent étrangement comme illuminés par la
flamme de l'héroïsme qui allumait son sang généreux et gonflait son
cœur.

En une seconde, il se dépouilla de ses vêtements, prit un élan
superbe, et plongea juste à l'endroit du sinistre.

Une minute plus tard, il reparaissait, le regard fixé sur une face
angoissée qui semblait l'implorer à deux brassées à peine.

C'était la jeune fille qui, dans sa chute, avait été blessée par un
aviron, elle s'enfonçait faisant de ses bras levés des gestes déses-
pérés.

Fil-d'Acier redoubla d'efforts, mais le visage un moment aperçu
disparut tout à coup.

Alors il plongea de nouveau, et tâtonna dans les profondeurs
glauques pendant quelques secondes, longues comme des siècles.

Et deux mains étendues, comme dans l'appel d'un désespoir
suprême, lui apparurent dans le brouillard verdâtre, il s'avança.. .

Comme deux ressorts d'acier mus par une puissance indicible les
deux bras se refermèrent subitement sur son cou, l'étreignant avec
la tenacité d'un étau.

Il semblait qu'ils voulussent l'entraîner avec eux dans les ténè-
bres.

Il secoua la tête, mais les crampons de chair étaient solidement
rivés; rien de terrible comme l'étreinte d'un noyé.

Fil-d'Acier comprit dans la lucidité de ces minutes horribles qu'un
obstacle s'opposait au sauvetage de lajeune fille. Très probablement
elle était retenue par un de ces enchevêtrements d'herbages dont le
lit de la Marne est presque entièrement tapissé.

Un moment de faiblesse, et ç'en était fait de lui.
Dans un coup de force terrible, il ramassa toute l'énergie, toute

la vigueur deses muscles d'acier, et se roidit...
Quelque chose céda, la robe se déchirait.
Alors d'un vigoureux coup de talon, il s'enleva, reparut à la sur-

face, et d'une large aspiration reprit la vie qu'il avait senti prête à
lui échapper.

Cependant, la noyée, inerte, était toujours pendue à son cou, elle
entravait inconsciemment ses mouvements, l'étouffant de son
étreinte.

Il se sentait à bout de forces, et d'un regard anxieux mesurait
la distance qui le séparait de la rive.

Il y avait loin encore... Alors comme dans.une prière, il leva
les yeux au ciel... Serait-il vaincu dans cette lutte avec la mort ?

Minute terrible où il crut expirer.
Mais une voix bien connue lui arriva, le ranimant:
-Courage, courage! prends la raine ?
C'était Zanzibar (lui ne sachant pas nager, avait avisé sur le bord

une barque vide, s'y était jeté, avait d'un effort brisé la chaîne qui
la retenait, et à grands coups d'avirons s'approchait.

I''arrivait à temps.
Fil-d'Acier lança ;en avant un bras qui s'abattit sur la rame ruis-

selante et ses doigts crispés s'incrustèrent dans le bois.

Maintenant il était sauvé.
Doucement Zanzibar l'attira vers lui, et quand il fut à portée, il

le débarrassa d'aboid de son précieux fardeau qui fut déposé dans
le fond du bateau.

Le sauveteur remorqué et d'ailleurs libre de ses mouvements
aborda bientôt sain et sauf, mais exténué.

A quelques mètres plus loin un canot, monté par deux profes-
sionnels, ramenait le jeune homme répêché plus facilement, car il
s'était maintenu à la surface.

Quand on déposa la jeune fille dans la salle d'une auberge voisine,
elle était encore évanouie. L'immersion prolongée qu'elle avait subie
faisait craindre une catastrophe.

Ses cheveux noirs dénoués se plaquaient en longues mèches sur
son beau visage d'une lividité effrayante, ses lèvres serrées étaient
violettes et ses yeux semblaient clos pour jamais.

Fil-d'Acier regardait avec une émotion inexprimable cejoli corps
qu'il avait vu tout à l'heure rayonnant do jeunesse et de beauté, et
sur qui maintenant la mort semblait poser ses mains crochues.

D'un geste farouche, il prit le bras (le Zanzibar, et le serrant avec
violence :

-Zanzi, dit-il, cette petite femme-là ne petit pas mourir, il faut
que nous la sauvions.

-Je la sauverai, répliqua simplement l'hercule noir.
Et prenant un air fin et entendu qui eùt été comique en une cir-

constance moins tragique, il ajouta:
-Je sais comment.
Alors, se penchant sur la jeune fille toujours inanimée, il lui

ouvrit les lèvres, passa entre ses dents serrées le mancho de son cou-
teau, et collant sa bouche à la sienne, il lui envoya le souffle pro-
fond de sa puissante vitalité.

Sous ces violentes insufflations qui descendaient jusqu'aux pro-
fondeurs de l'être, la vie, prête à fuir, se rapprocha, revint sur .cs
pas, comme hésitante.

Le cœur ausculté laissa percevoir quelques faibles pulsations.
-Frictionne... fort ... fort! commanda Zanzibar à son cama-

rade.
Fil-d'Acier exécuta aussitôt cet ordre, et sous ces frictions vigou-

reuses, un peu de chaleur revint aux membres.
Zanzibar, lui, continuait son bienfaisant office de soufflet de forge.
Au bout de cinq minutes enfin, un frisson secoua la victime, cou-

rut jusqu'aux extrémités.
-Bravo, bravo, Zanzi ! cria Fil-d'Acier.
A ce moment même, le nègre se releva, colla son oreille contre la

poitrine, et tout à coup se frotta joyeusement les mains l'une contre
l'autre, avec une expression indéfinissable.

-La petite bête marche, la petite bête marche... fit-il dans un
gros rire.

En effet, sous la face encore blême de la noyée, on voyait main-
tenant s'épandre une teinte rose, à chaque seconde élargie.

Bientôt les lèvres s'agitèrent dans un court frémissement, les pau-
pières se soulevèrent, le regard s'alluma.

Elle était sauvée... Vivante!
.. ., . . .

Quelques heures plus tard Fil-d'Acier et Zanzibar s'apprêtaient
à prendre congé de la jeune fille et de son frère.

Près d'eux, une vieille demoiselle, la gouvernante, Mlle Clémence
Martin qui, accourue plus morte que vive aux premières nouvelles
du drame, traduisit sa tumultueuse émotion par un flot d'intarissa-
bles phrases, où des reproches affectueux se mêlaient aux conseils
respectueux et aux démonstraiions d'amitié.

Elle venait de se rapprocher de la jeune fille et d'un air mysté-
rieux lui parlait, faisant de grands gestes animés comme si elle cher-
chait à la convaincre.

Mais celle-di l'interrompit brusquement, et s'élança vers Fil-d'A-
cier.

-Monsieur, dit-elle, avec un léger accent exotique (ui ajoutait
une grace à l'ingénuité de ses paroles, jo vous dis encore merci de
tout mon cœur de tout ce que vous avez fait pour moi.

Sans vous, je serai morte positivement !
Je me nomme miss Edith Baltimore. .. j'habite Paris, rue Pierre-

Charron, numéro 57 ; je vous prie de vous rappeler du cela.
Mlle Martin, ia gouvernante, voudrait que je vous donne de l'ar-

gvent.
J'en ai beaucoup d'argent, mais je n'en aurais jamais assez pour

payer une action comme la vôtre.
Le dévouement n'a pas de prix, je tâcherai donc de m'acquitter

autrement envers vous.
Voulez-vous me promettre de venir me voir à Paris en ami, comme

un véritable ami ?
Et commne Fil-d'Acier, embarrassé, se contentait <le sourire en

fixant sur elle ses beaux yeux francs
-Oui, n'est-ce pas ? c'est entendu.
Maintenant donnez-moi votre main, vous plait-il?
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En nmCmue temps, elle prit la main rude dit saltimbanque et la
pressa vigoureusement dans sa petite main voluntaire.

-Moi aussi, avec plaisir, (lit le frère à son tour, et merci, merci
Puis ce fut le tour (le zanzibar qui n'osa t;ndre que le bout de

ses doigts.
-Vous savez, à Paris, 57, rue Pierre-Charron, comme un ami ?

cria la petite voix vibrante de miss Edith, tandis que les deux hom-
mes s'éloignaient énmus.

-Qu'est-ce que tu as. .. tu uleures ? deianda Zanzibar on fixant
soin beau regard de chien sur Fil-d'Acier.

-Est-ce (lue ça te regarde, grand bâton de cirage, répliqua celui-
ci d'un ton bourru à dessein.

Et passant prestemtent sa manche sur ses yeux humides, il mur-
mura :

-Ces petits aristos-là ont une façon de vous dire les choses ...
C'est bête, mais ça ne va jusqu'au moelles.
Iout ça parce qu'on a fait son maître nogeur i!...
Et puis après, Zanzibar, quand tu me re-arderas comme ça.
Tiens, tu ne sais pas, i bien ! toi et moi, ça fait deux fameux

imbéciles !
Sur cette conclusion destinée à cacher un réel attendrissement,

le nògre partit d'un grand éclat de rire radieux (ui, encore une fois,
réveilla les échos silencieux (les rives de la Marne.

Une demi-heure plus tard, les deux braves arrivaient à Joinville

Vi"I

Cependant, et en dépit de tous leurs efforts, les pseudo-Delaroche
vivaient tristemuent d'une existence inquiète et agitée.

Le misérable assassin de Marguerite de Serlay ne pouvait arri-
ver à recouvrer le calme de son esprit.

Le cerveau hanté de remords et le terreurs folles, il passait des
jours, et surtout des nuits épouvantables ; en proie à des cauche-
mîars qui l'affolaient lentement. Non-seulement en ces soigeries
effrayantes, que fait naître le silence joint à l'obscurité, il revoyait
sa victime se débattre dans les courtes affres de son agonie ; mais
la crainte de voir un jour son crime découvert l'obsédait aussi.

Depuis son aventure, en apparence futile à la fête de Montmnar-
tre, où quelqu'un qu'il ne connaissait pas l'avait appelé par son
véritable nom, ses terreurs avaient pris corps.

Il se croyait poursuivi par des vengeurs mystérieux, acharnés à
sa perte.

Déjà sous l'empire de ses cruelles impressions, il s'était rendu
secrètement, à deux ou trois reprises différentes, à sa maison de
Nogent.

Il voulait s'assurer par lui-même que rien ne transpirait le son
crime, et que la terre qui recouvrait le cadavre n'avait pas été
remuée.

Imprudent comme tous les criminels, il retournait, comme fatale-
ment attiré, sur le lien le son forfait.

Oh ! il savait bien que les morts ne revenaient pas.
Mais on pouvait les decouvrir, fut.ce même par hasard ?
Et alors, toutserait perdu.
Il serait vite arrêté, lui, Merlin, l'honmme faible; jamais il ne

saurait se soustraire aux recherches intelligentes de la police.
1.1 serait traîné devant les tribunaux, jugé en public, et enfin.. .

condamné.
Oui, condamné à mort, comme tous les criminels. Et puis un jour,

un matin plutôt, il sortirait de sa prison, le col de sa chemise coupé,
et il marcherait au supplice.

S'il était trop lâche pour marcher, on le traînerait, on le porte-
rait sur l'échaiau(d, et là, en présence du peuple, des honnêtes gens,
on lui trancherait la tête.

Oh ! l'échafaud, quelle horrib!e ciose ! Le couperet!... Quaud il y
pensait, les frissons le secouaient de la tête aux pieds, avec à la
inique une sensation <le froid glacial.

Il lui venait maintenant des envies de s'enfuir, de quitter sa
femme, son enfant - le seul être qu'il aimAât vraiment - et d'aller
vivre loin de la France, très loin, en (les contrées inconnues, où
jamais la justice des hommes ne pourrait l'atteindre.

Oui, mmais il restait la justice (le Dieu, sa conscience, les remords
Oh ! sa vie était horrible à présent, et pourtant il y tenait ; il y

tenait plus- que jaminais, lié à elle par la fortune, par les jouissances
nouvelles que l'or procurait et qu'il avait si longtemps désirées.

Ce soir-li assis entre sa femme et sa fille, près de la fenêtre entr'-
ouverte, il regardait vaguement (le ses yeux mornes et stupides les
dernières lueurs du couchant s'éteindre dans le crépuscule.

Et à mesure que l'obscurité naissante grandissait, envahissait
le fond le la pince, ses craintes le ressaisissaient plus violemment,
lui revenaient cri foule, plus nombreuses, plus intenses.

Dans son cerveau fatigué, l'idée (le retourner encore à Nogent
s'imposait, se fixait, martelait son crâne de coups sourds et répétés.

rumsquemeint, il se tourna vers sa femme, oublieux de la présence

de sa fille, et d'une voix blanche, oi sourdait son effroi intérieur,
il dit :

-Dis done, madame Delaroche, si nous allions à Nogent.
-- A Nogent ? mais, quand cela ? demande sa femme stupéfaite.
-Ce soir si tu veux ?
-Comment, ce soir, à cette heure, mais c'est de la folie!
-Je veux voir le jardin ?
-Le jardin, mais tu l'as vu, il y a quelques jours à peine.
-Et 'puis, fit naïvement Claire, à son tour, puisque nous n'allons

plu janais là-bas, mon père, à quoi bon s'occuper du jardin ?
Il n'y pousse rien, pas même une pauvre fleur.
Si encore nous y passions quelques dimanches. en souvenir d'au-

trefois.
-Jamais ! répliqua durement Delaroche, sans penser que cette

réponse et le ton dont elle était faite pouvaient paraître très étranges
à sa tille.

-C'est-à-dire, mon enfant, que nous ne pouvons y aller mainte-
nant, rectifia doucunent et prudemment Mme Delaroche.

Mais, plus tard, nous y retournerons certainement... si tu y
tiens.

-Non jamais, jamais ! répéta dans son exaltation Delaroche qui
s'entêtait maladroitement.

D'ailleurs, ceci est notre affaire, ma fille ; tes observations sont
inutiles.

Sur ces mots durs, Claire, effrayée par le regard de son père, se
retira dans sa chambre sans comprendre, et tout à coup peinée.

Tout entier à son idée fixe, Dalaroche sans chercher à la retenir,
s'adressa de nouveau à sa femme.

-J'ai absolument besoin (le voir le jardin, dit-il je ne serais pas
tranquille sans cela: veux-tu oui ou non venir avec moi ?

Un instant Mme Delaroche réfléchit, hésitant à céder à ce nou-
veau caprice, mais peu confiante en la présence d'esprit de son mari,
qu'elle voyait changer de jour en jour, elle se décida brusquement
à l'accompagner.

Elle comprit qu'il était hanté, et pour ainsi dire forcé par l'ob.
session de son esprit faible (le se rendre à Nogent ce soir-là.

Dans ce cas, il valait beaucoup mieux qu'elle ne le quittât pas.
-Eh bien ! je t'accompagne, (lit-elle, mais dépêchons-nous, car

je n'aime pas i me trouver la nuit dans ce pays-là.
Aussitôt, et sans autres réflexions, ils allèrent mettre à la hâte

des vêtements sombres, et après avoir brièvement prévenu Claire
qu'ils sortaient pour afftire, ils se dirigèrent vers la gare de Cein-
ture.

Une heure et demie plus tard, ils cheminaient en pleine obscurité
sur le bord désert de la Marne, se rendant à la sinistre propriété
qu'ils avaient abandonnée.

Soucieux de ne point attirer l'attention, il demeuraient silencieux
et marchaient vite.

Bientôt ils arrivèrent près de la maison et par prudence, longè-
rent le mur de clôture pour y pénétrer par la petite porte du
jardin.

Mme Delaroche ouvrit sans bruit, poussa doucement la porte et
entra la première.

Son mari, très pâle, déjà troublé, les yeux vaguement fixés devant
lui, passa derrière elle, oubliant dans son effarement de fermer la
porte.

Puis ils allumèrent une petite lanterne sourde à volets de tôle,
dont ils s'étaient munis, et s'avancèrent lentement.

Maintenant Delaroche marchait le premier, comme invincible-
mient attiré par le souvenir de sa victime enterrée là.

Plus calme, Fa femme le suivait d'un air ennuyé, bien qu'au fond
elle ressentit aussi chaque fois qu'elle venait en ce lieu, une angoisse
indéflinissable qu'elle ne pouvait vaincre, malgré toute sa force de
caractère.

Bientôt Delaroche s'arrêta près de la corbeille et, un instant,
demeura la tête Laissée, les yeux fixés au sol, comme s'il interrogeait
la terre.

Et instinctivement, sans avoir conscience de ce qu'il faisait, il
retira son chapeau et le jeta loin de lui.

Une sueur mouillait son front, et ses mains, ballantes le long de
son corps, se crispèrent sur ses vêtements.

Puis il promena ses regards effrayés sur les alentours, avec la
crainte toujours présente (le trouver quelque chose de dérangé.

Mais non, tout était dans le même état qu'autrefois ; seule les
herbes folles avaient envahi les plates-bandes et les corbeilles.

Tout à coup, il eut un brusque sursaut, et avança la tête vers la
maison comme pour écouter...

Puis, il saisit brutalement le bras de sa femme, et d'une voix
étouffée qui semblait s'étrangler dans sa gorge il dit

-Ecoute ?... On a marché dans la maison.
Elle eut un regard (le pitié, et d'un ton qui décelait l'ironie et le

mépris (lue lui inspirait cette faiblesse, elle répliqua :
-Pauvre homme, pauvre tête !...
Est-ce que les morts reviennent, à présent ?
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Lui ne l'écoutait pas *,il venait (le lever la tête, et d'un regard avançant lit ttte avec precatition pn"d'iîle cliiorûit i u mur, il
lent il inspectait la maison aux jalousies closes. e.ssnrxa die sonder ('h~ii6le oe.v;~da&

De nouveau, et brusquement, un treEsailIeiient l'agita (les pieds à Rien. .. persunlu, tout, était i'cît'(letlSilfhi.
la tête, ses yeux se dilatèrent étrangement, il demeura commue hiyp- rIîaîjîîeil eXztiilla lat liiiu.iil!i pour trouveur le point le plus
notisé. faci ie~ à [ranch ir pa r e-;ci l'le.

-Ah ! ah ! cria-t-il, elle est là, dans sa chambre ... Tiens. .. tiens, lfit sourire (le -satislactioil partit sur ses lvelosqul il aperçut
regarde. .. la lumière. .. la lumière !. .. le toit dli putit bâtillivlît qu.i servat (le rcsscr-re aiiitriueit.

Profondément remuée, malgré toute sa force de caractère et sa aratoires.
volonté de rester calme, Mme Delaroche regrarda. Certes, ecldrce moir était ln jeiv"ii aît pouir ecs "Jelx Iliul-

Mais la faible lumière qui, en effet, avait un instant brillé dans mes habitués aux exercices périIleuîx, ikieiis ils avaentni soucei.
la chamîbre qu'occupait autrefois Mme de Serlay, venait de dispa- Ils désireiic-nt latisser le lioirlls le traces peossiJ.lcs do leuir viiet,
raître. à cet égard, le Petit bâtimîent, 'Jeu r parit, lt'titierileu secours.

Delaroche seul l'avait pu voir. En trois minutes, il.,'lvèet sur lat crête (lit mur, prir'ent pied
Alors elle le toisa avec une exprosmion d'écrasant dédain, et l'ac- sur le toit et redescendirent doucement dails le aint-li.

cent gouailleur, pour exagérer encore sa bravoure factice, elle dit Ensuite pouir éviter, autant q1ue possihle, fuie les eiuiproifltes (le
avec vivacité mo.avehme leurs pats rie les trailissent, ils Iorl"rîtî loti " îles plates-Itrtles,

-Décidément, mnpurho etu n'es qu'une femmelette, dans Ila terre, l'un derrière l'autre et dniles lit è Iles traces.
Et encore une femmelette folle !J Quandi ils furent arrivés aut lierrou, Z mzla sortit do, ;? pochîe
Ah 1 pauvre naïf, va pauvre fou, tu me fais pitié, vraiment. un trousseau de clés et se mit cii d-cvoir deo laetilcu-)1(1 lat serruire.
Je parie qu'en ce moment tu n'as pas une goutte dle sang" dans les A ce mîoument FJil-d'Acier scetil, unei cortaiie eii'o tioii leétreind're

veines ?. .. Et dire qu'on appelle ça un homme!t tout à coup ; quelque chlose d-c niaI dc'liiî -se re'.'o'Jt;ait cil lui.
Lui Continuait à regarder les fenêtreg, insensible à cette raillerie Il comprenait ce (qu'il y avait o e ti mpible illêiiiC danis Soit

que, d'ailleurs, il n'était pas en état de comprendre. action ; 't it-eis,, en etl'et,; unt délit séèemn punii pair la loi
Elle reprit alors en grossisant sa voix:
-Tiens, tu vas voir si j'ai peur, moi, une femme 1as('ur at agi(iOt lsiitts(Ji ~i<,.,il
Je vais te prouver que tu rêves et qu'il n'y a personne ici. loyauté de ses intentions lui Enaen 'lexuss l it s ilcile,
En disant cela, elle marcha résolument vers la porte d'entrée il lui sembla qu'il -ne relevait point î[ý la junstice Inîniiel, malis seu-

située ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ emn de latd ernetqidnatsu e.adn justice iînînanttellte, sup)rêmie et divine. qui devait Cer-siué e au d erone qi onat u l jin tainenient l'absoudre.
Lentement elle gVravit les marches, pendant que Delaroche pru- Sohéitoneduaplecmeritci nepi iim-

demmient demeurait en arrière à, sa place.metrobé
Mais lorsqu'elle arriva près de la porte, son trousseau de clés à la menpte tobé.atovre:lslexClll%.11,dn

main, uin cri d'épouvante terrible lui échappa. le Loupoirte étit uvre fi les d'leu c'pios e éliatrèrît dansr
-Ah 1. .. la porte. .. la porte. .. ouverte ! coitr, ui,1 unmoidans oit. riss ulîusritp
Avec une vivacité extraordinaire pour son âge, elle redescendit év ite Zni al(lin brit.ptt oti iiiiles quatre marches de pierre et recula, les mains en avant. eisnienant alelu re la peit atioene dnt ilséti ,iEjseau moment où elle se retournait, les regards rivés sur et l omîecrn 'xlrrllînaînprkrz'ecîuseEt j.iteLeur étonnement t'Lit gFranid de 8trouvî'r toutes les pièce meldéesl'entrée., de la maison, comme s'ils eussent été niagnétiquement atti-

rés, la porte s'ouvrit tout à. fait et le corps noir d'un animal étrange encore, et cette Constatation eut pour etl*ot inmédiat dle préciser da-
bondit au dehors. vantage les soupçons convçus par Lî-lAir

Puis un homme de haute stature, et noir aussi, parut sur le per- En effet, lorsqu'on abiindonne, iujie propriî' te, onue ciiiénitge lia-
ron, bientôt suivi d'un compagnon vêtu de sombre. bitucîlernent, les meubles ; tout aut moins le linge, lat vaisselle, et

Alors elle fut saisie d'un tremblement effrayant, il lui sembla que c-es "ille bibelots qi sont comme ltes l se"ib indispensables
ses jambes se dérobaient sous elle et que la terre se mettait à tourner. aux habitudes dic vivre.

Elle put à peine articuler quelques mots sans suite. I atoérà(e ntr usat tîeupesnsî''ai
-Ah !. .. le secret. .. des hommes. .. le diable !. ., autrement.
Quant à Delaroche, il demeura un instant immobile, la bouche Seul un départ Pré~cipité, et (qui noe doit 1as ajp2lei l'attention

ouverte, les regards fixes, le visage décomposé, comme hébété par Pc-u .jîî"tîfier l~in par'eil abandon.
la stupeur. Fil-cl Acier tit remarquer tout cela à Ztiizilitr qui, gravcmnt

Profton decetinsanUpurxplque cete efraant apa-Conmique, approuvait (le lat tête.Prfion d ct nsat-ou eplqur eteefraane pp- Et la perquisition continua plis îtiluecar dJe-ee(lrition.n
Comme on l'a deviné, sans doute, les mystérieux visiteurs de la Chasseurs espérait tronver un iiil-,C quii le illOt sur la trace (le

maison de Nogent n'étaient autre que Fil- d'Acier et Zanzibar: natu- Mine de Serlay.
relleument Négro était de l'expédition. Sasalrjusqu'à si)upç(onnier lorrible, verite, il avait pensé li

Depuis que des soupçons étaient venus à Fil-d'Acier, touchant une séquestr'ationî posisible, a tit iintertient, dans unie miaisoni (le
les Merlin devenus les Delaroche, le brave garçon avait formé le sante qecn",et tics dtîcecnil v'ova.ît al cela tilt buit ILu-
hardi projet de faire lui-même une perquisition dlans l'ancienne eratif ; l'iîiutaînprobleti., cet. lîr la sue ' re&
demeure des propriétaires de Mme de Serlay. venus de la jeune feimmei.

Peu à peu, l'idée avait grandi, s'était développée, fixée en so Alalheureus"-ment, les rcuîcesu " at e-euus lt,. lii
cevaapprirent pas g raîî' l'-e .;(sitîoîî que e-'M l avaienIt lmiý-së6 lâ

Il voulait savoir, Bavoir à tout prix. juqàla plus gr-triîle pe'rtiý 'le leure lio-fc et deý Il-ir gr:rb
Et le jour même, où par un hasard providentiel il avait pli sali- tuais il lic puit troiivur aucun p mr.

ver l'Aiméricaine, miss Edith Baltimore et son f rère, il avait résolu Quandl en-ii ils àrién la;' ci dn,:e I lo l .îi que
d'accord avec ,on fidèle Zanzibar (le mettre enfin son projet à ex- Fil-d'Acier devinla gr0e"a sO l;arg - eleiiý plus :4itî!trém-
cution. îîin, il rcdouibla d'atteîti ai.

Il voulait tout naturellement profiter de son séjour à Joinville, zaitzibar-[u i,'éluuvîL' e l!:,tue saaors
séjour lui devait être de courte durée, et qu'il voulait, mettre 'a' 34 il. vr ,iný îrptt'l. prt'lcr
profit. .feiniesc, du i;'. lics ~îai--il, -tIa-, ,ucî,uc

Pendant tout l'après-midi on discuta sur les moyens de s'intro- (1110 %tî', (le 8irlyavî -îrt' ii 'îe .iuutueit~lr "'i-t
duire d'uns la maison. pomme. être oblig'- i oi r tatét, cI.t

Ce fuit Zanzibar qui, avec l'indiscutable logique dles êtres un peu Tout, à coup , t" il il'Aci t :-.sÀli
primitifs, soutenait que les moyens les plus sinmples sonît les mneil- 1Sa imain venait, cru fouil lamit le roii 1 'l'un îtlni',d uoie
leurs, e- fut lui qui l'emporta, et dont les moyens furent adoptés. un, paptier jaunii, Plié en, hu(it muorceauxN.

Donc, vers huit heures et demie du soir, les deux compagnons Il l'ouvrit, et souiduin, l'uit saisi ' tr'umge (éniotiout em trouvant
partirent de Joinville, se dirigenit à grands pas ver,: Nogyent. à l'intprieur dle cette lut,.t-o dJux iîéem;sde(iei

A neuf heures, ils arrivaient à la P)ropriété des Merlin . L'une d'elles, compilosée dlong dû-exgis "î I pîr
Il longèrent prudemment le mur de clôture et s'arrêtèrent enfin mir à unei femiinei âgeeo l'aittre, lii <aise ii de cIe' .euix

derrière le jardin pour prendre leurs dispositions. courts et encore brunts, d<levait être tiii 'Otven l'ltîii
Le ciel était noir, sans lune, un petit vent du Sud- Est faisait fris- Pu1e ndpt lueuod.4 î-ét ble ;a conscwienice dont lat

sonner ies feuillages en les caressant d'une haleine tiède, 1 délieatesse 8'tïiam'ait, il lut laL lcttre.
Toutes les villas (les environs étaient closes et silencieuses, ca C'était celle quet( Mý. Du11ois êerivait à 4a tille pt-u;atei u

beaucoup d'entre elles ne sont habitées que du samedi soir au lundi. >ý paravant, pouir lat r-cnier- à ,jatwLiq, et aiîs-i Poli l'ilrîrinîr dla d..cé-
Nul bruit ne troublait le calme reposant et quasi mysterieux de cision prise aut suljet dîe lat fortni es èe

cette nuit sombre, si propice à une expédition hardie. '?Très troublé par Cette découverte, et satns pouvoir, à cette "wute
Tout d'abord Fil-d'Acier s'éleva sur les épaules de Zanzibar, et clseetanrtuelsieŽ e rsnpi- j

,pressa.ntcli4ïr nrie oicls l' rsmtosq

LES PILULES ROUGES DU DR CODERRE POUR LES FEMMES PALES ET FA,'-ilOLES
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naiss:aient en son esprit, il serra précieusement ces souvenirs inti-
mes dans son portefeuille.

Ensuite les recherches continuèrent, mais sans plus amener rien
d'intéressant, et bientôt, l'opération close, les deux compagnons se
préparèrent à partir comme ils étaient venus.

Au moment oit ils allaient descendre, Négro donna quelques si-
gnes d'inquiétude.

Après avoir humé l'air à trois ou quatre reprises, il courut au
palier et se précipita en bas, prêt à aboyer, peut-être.

D'un geste énergique, Fil-d'Acier lui imposa silence, mis se dou-
tant qu'il se passait quelque chose d'insolite il recommanda la plus
grande prudence à Zanzibar.

C'est à ce moment que Delaroche, ou plutôt Merlin, vit aller et
venir la lumière qui l'effraya si fort.

'uis les deux hommes et le chien descendirent lentement, sans
faire aucun bruit, et brusquement débouchèrent sur le perron.

Leur stupéfaction ne fut pas moins grande que celle des Merlin,
et Fil-d'Acier, obéissant à une injonction intérieure et toute ins-
tinctive, pensa qu'ils ne devaient point être vus d'assez près pour
être reconnus plus tard.

Il fallait fuir, fuir au plus vite.
-Au mur... au mur, Zanzibar ! cria-t-il à son compagnon.
Ce cri sembla tirer le pseudo-Delaroche de la stupeur et de son

immobilité.
Sans savoir exactement ce qu'il faisait, et sous l'impulsion in-

vincible de la terreur, de la crainte d'être découvert, le courage des
lâches et des poltrons lui vint tout à coup.

Il sortit rapidement un revolver, et sans viser tira deux fois de-
vant lui.

Un cri de douleur strident lui répondit en même temps qu'une
exclamation d'effroi retentissait, d'autre part.

C'était Négro qui venait de bondir en avant, et de sauter à la
gorge de Mine Delaroche.

Celle-ci glacée d'épouvante, se laissa tomber lourdement sur le
sable, et s'évanouit.

Pendant ce temps Zanzibar qui s'était arrêté, en se baissant pour
éviter les coups de l'eu, vit son ami Fil-d'Acier chanceler tout à
coup, puis tommber sur les genoux.

Il se précipita vers lui, et sans souci de ses ennemis, se baissa, et
l'enleva comme un enfant, dans ses bras robustes.

En même temps, il appelait de sa voix gutturale:
--Négro ?.. Négro ?
Heureusement pour Mme Delaroche le caniche était obéissant

il courut à l'appel de Zanzibar.
Mlais celui-ci ne pouvait songer à escalader la muraille avec le

fardeau qu'il portait.
Pourtant il fal lait sortir (le là.. en sortir au plus vite. Le hasard

le servit heureusement.
Comme il bondissait, afl*olé, dans le jardin, sans trop savoir où il

allait, nî:ais à la recherche d'une issue quelconque, il.aperçut dans
le næmur une raie verticale moins obscure.

Sanîs doute c'était une ouverture, le salut ! En effet, c'était la
porte basse que Merlin avait laissée entr'ouverte en arrivant.

En deux bonds< Zanzibar s'en rapprocha, puis la franchissant
clargé de son précieux fardeau, il disparut dans la nuit, suivi du
fidèle Négro.

FIN DE LA PREMIERE PARTIE

DEUXIE£ME PARTIE

I

Quelques semalines s'étaient écoulées depuis la tragique nuit de
Nogent-ur-Marne, où Fil-d'Acier avait reçu à bout portant une
hllde le M erlin.

)ims une des clambres luxueuses (l'un des plus beaux hôtels de
la rue Pierre-Chmrron, un homme à la physionomie jeune et expres-
sive était couché et reposait doucement.

Un <le ses bras pendait hors du lit, l'autre immobile était collé à
son corps par les bandages compliqués d'un appareil de blessé.

Par la fenêtre entr'ouverte on apercevait les verdures, un coin
de pelouse couleur d'émeraude, puis des feuillages qui se balan-
çaînt doucement au vent frais du matin.

Un store élégant, tamisant la lumière extérieure, ne laissait fil-
trer dans la pièce qu'un jour atténué, rose et très doux.

Des gazouillements d'oiseaux montaient du jardin en notes frêles
et délicatement lilées.

Tout à coup l'une des lourdes portières située dans un angle de
la pièce dut doucement soulevée, une jeune fille, en matinée de su-
rah fleur de pècher, apparut et jeta vers le lit un rapide coup d'œil.

-Oh ! lit-elle à une personne d'ige mar qui la suivait, tant
mieux, il dort encore ; il a été si agité toute cette nuit

Ce repo4 va certainement lui faire grand bien.

Venez voir, mademoiselle, il est à peindre comme cela sur l'o-
reiller.

-Voyons, miss Edith, - nos lecteurs ont sans doute reconnu
déjà l'Américaine - une jeune fille bien élevée ne doit point faire
de pareilles réflexions.

-Je vous ai déjà dit, mademoiselle Martin, que je ne serais ja-
mais une fille bien élevée ; il faut en prendre votre parti.

-C'est possible, mais vous ne m'empêcherez pas de vous expri-
mer..

-Chut ! fit la jeune fille en posant son doigt sur ses lèvres d'un
air impérieux, vous allez le réveiller.

Mlle Martin, interloquée, rentra la tirade qu'elle tenait en réserve,
et lança au blessé, derrière ses lunettes rondes, un regard où per-
çait une hostilité manifeste.

Mais miss Edith, sans s'occuper de cette protestation muette, se
penchait très doucement sur le lit, et contemplait silencieusement
la tête énergique qui tranchait par la vigueur de ses tons bruns sur
la blancheur des linges.

Une légère sueur perlait aux creux des tempes, les pommettes
étaient d'un rose %'if et, sous les yeux, un cercle de bistre s'étendait.

-Il a encore eu la fièvre, fit miss Edith à voix basse.
Puis elle prit un fin mouchoir et très délicatement le passa sur

le front du malade.
A ce moment, un rayon de soleil glissé en flèche d'or vint se jouer

sur les couvertures.
La jeune fille, craignant que cette vive lumière n'affectât le ma-

lade, courut à la fenêtre et rapprocha les rideaux.
Comme elle revenait, elle vit les yeux du blessé grands ouverts

et fixés sur elle ; ceci lui causa du désappointement.
-Comment, vous êtes réveillé, monsieur Pierre ? Et moi qui

prenais tant de précautions pour vous permettre de goûter encore
quelques heures de sommeil.

-Que vous êtes bonne ! mademoisellc, dit le malade, (lui n'était
autre que notre héros Fil-d'Acier, que vous avez de soins et de pré-
venances! Comment pourrais-je jamais reconnaître tout ce que
vous faites pour moi ?

Et, tandis qu'il parlait, son regard exprimait une gratitude in-
finie, un sourire entr'ouvrait ses lèvres, ce sourire enfantin que re-
prennent si vite les hommes quand la maladie les remet entre les
mains souveraines de la femme.

-Toujours la même chose, répliqua Edith.. Je ne sais pour-
quoi vous vous obstinez ainsi à parler de la reconnaissance.

Moi seule, à qui vous avez sauvé la vie, et Dieu sait à quel prix,
ai le droit de prononcer un pareil mot.

Si vous continuez, vous verrez que je me fâcherai.
Vous êtes blessé, je vous soigne, quoi de plus naturel ?
Allons, montrez-moi votre pouls ?
En disant cela, elle prit le poignet du jeune homme et, le soule-

vant avec une gravité comique entre le pouce et l'index, elle atten-
dit un moment, les soureils froncés.

-Hum 1.. fit-elle, je ne suis pas satisfaite.
Il y a encore beaucoup trop d'agitation. Le docteur va me gron-

der tout à l'heure. Vous avez absolument besoin de tranquilité, et
vous auriez dormi encore quelques heures si je n'étais pas venue.

Le blessé écoutait avec l'air affecté d'un écolier pris en faute.
La jeune fille alors visita d'un rapide coup d'œil l'appareil qui

enveloppait l'épaule en passant sous l'aisselle. Tout paraissait en
ordre ; elle s'assit dans un grand fauteuil placé au chevet.

-Je vais rester ici à lire près de vous, reprit-elle en se tournant
avec un sourire adorable vers le blessé.

Mais à condition que vous allez vous dépêcher de fermer les
yeux et de vous rendormir.

-Ah ! j'y pense, avant cela, un peu de bouillon ?
Avant qu'il eût répondu, elle s'était dressée, et soulevant légère-

ment l'oreiller d'une main, tendait de l'autre au blessé un bol de
consommé.

Fil-d'Acier, obéissant, avala quelques gorgées.
Ses yeux levés vers l'Américaine exprimaient les sentiments les

plus divers : le respect, l'obéissance, l'attendrissement.
Puis sa jeune garde-malade s'étant installée à son côté, il tourna

la tête vers la ruelle et s'endormit, ou feignit s'endormir.
Quelques mots d'explication ne seront point ici superflus.
On a vu à la fin du précédent chapitre que Fil-d'Acier blessé avait

été enlevé dans l'ombre par Zanzibar, et rapporté par lui chez les
Marekesy.

Grande avait été, au premier montent, la désolation des saltim-
banques, de qui Fil-d'Acier avait su se faire adorer.

Heureusement un médecin, que le fils Marckesy put enfin trou-
ver à Nogent, arriva vers trois heures du matin, et dès la première
inspection, déclara que la blessure ne présentait point de gravité
réelle.

L'extraction de la balle pourrait être faite assez facilement, et, à
première vue, les tissus pulmo-selviens ne paraissaient pas lésés,

Il quitta les bonnes gens suffisamment rassurés.
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Le lendemain vers deu\. heures, Fil-d'Acier venait d'être31 illnsé
par lat vieille nreMcksqui s'était (déelarée sa gard*(e.iiîladIi(e,
et il reposait dans la roulotte quand Mliss Edithi Baltiniore, accomi-
pagnée de son frère Williamn et de sa gouvernante, l'itnposante dle-
moiselle Martin, fit son apparition dans le pittoresque campement
des forains.

Elle venait remercier à nouveau les braves gens qui lui avaient
.sauvé la vie.

Quel fut son douloureux étonnement quand ellf, apprit que son
sauveur était blessé!

Elle demanda quelques explications, niais les Marckesy nec purent
lui en fournir aucune.

Ils étaient aussi intrigués qu'elle-même ; car Fil-d'Alecir jugeant,
jusqu'à plus ample informé, inutile de mêler autrui à (lès inves-
tigations toutes personnelles, avait fait promettre solennellement à
Zanzibar de garder le secret sur les causes de son expédition de la
veille.

Cependant elle insista pour voir le blessé.
Quand elle entra, dans son élégante toilette (le campagne dle fou-

lard rose, coiffée d'un grand chapeau fleuri en coquelicots, Fil-
d'Acier, stupéfait, tressaillit et devint rouge d'émotion.

Il éprouvait une confusion à la voir ainsi, dans cette voiture de
saltimbanques. Elle en eut conscience, et, pour chasser cette im-
pression, vint s'asseoir gentiment près de son lit, et lui serra la
main avec cette charmante crânerie qu'elle mettait dans tous ses
geste.

Le pauvre garçon, d'abord plus confus encore, se rassura enfin
sous le naturel de cette attitude.

Alors ello résolut, avec cette rapidité (le décision qui lui était
propre, de ramener Pierre à Paris avec elle. Elle s'en ouvrit d'abord
aux Marckesy qui, naturellement, ne présentèrent aucune objec-
tion. Ils se trouvaient, &u contraire, fort hionorés qu'une aussi ri-
che demoiselle voulûît bien se charger du rôle de garde-malade au-
près d'lin des leurs.

De plus, les nécessités de leur vie foraine ne leur eussent pas
permis de donner au blessé des soias aussi précieux et aussi assidus
que ceux qu'il recevrait chez la jeune fille.

'Restait à décider Fil-d'Acier. La chose ne fut pas facile ; mais
miss Edithi s'y prit de telle façon, avec un mélange si délicat
d'amicales supplications et de charmante violence que, malgré toutes
ses résistances, il dut céder. Le soir même il était transporté à Pa-
ris, dans une voiture spécialement aménagée, et couchait dans l'hîô-
tel de la rue Pierre-Charron.

Le docteur, qui vint le lendemain, ne se montra pas trop inquiet,
et crut pouvoir proimettre la guérison avant uin mois.

Quelques jours après eut lien l'extraction de la balle. L'opération
fut très douloureuse, mais réussit parfaitement.

Cependant, contrairement aux prévisions du docteur, l'èt',t (lu
jeune homme ne s'améliora point, et l'in flammiation .évitée jusque-là
apparut.

Cette singularité intrigua vivement le médecin, qui, comme tou-
jours, ne pouvant juger les choses qu'extérieurement, se per(Lit ini
conjectures. L'expicaition était cependant toute simple, muais elle
relevait clu moral. Les soins prodigués î»îr la jeune Ainéi-icatiîîe
avaient eu raison du physique, mais sa présence av'ait, purté du
l'esprit de Fil-d'Acier un trouble des plus pré,judiciablei.

Ce qui se passiait en lui, il eûtt été bien embarra1ssé (te le, (lire
c'était toujours cette impression qu'il avait ressentie la premkière
fois qu'ilt s'était trouvé devant miss Editm, imapression i.e à lat
fois douce et poignante, qui contrariait sa nature franche, plutôt
faite pour les énergies dle l'action que pour les fièvres dle lat senti-
mentalité.

Il s'en voulait, comme on l'a vu, d'être ainsi dominé par uin
sourire, miais tout en se révoltant, il sentait le charme descendre, in
lui et l'atteinîdre â dles profondIeurs inconnue.

Cet état de lutte, de tension entre sa rais1on et son coeur, déve-
loppée par l'état de faiblesse où l'avait jeté sa blessure, avait amtené(-
les comîplications dont s'étonnait le docteur.

Que de guérisons sont ainsi retardées par une incomplète con-
naissance des causes réelles et profondes!

Le mîédecin s'obstine d'après ce qu'il voit, et tout le tuai vient dle
ce qu'il ne voit pas, de ce qu'il ne peut pas voir.

De son côté, miss Baltimore, en voulant trop bien faire, ttgra-
vait encore la situation.

Plus elle voyait le jeune homme souffrant, plus elle redoublait
de sollicitude, trouvant ces mille riens de tendrè'ýse et de dévoue-
ment qui seront l'éternel secret de la femme. Et c'était précisément
ce redoublement dL sa douceur, cet enveloppement de sa grâce qui
provoquait l'état du pauvre et loyal garçon.

Heureusement, fils de paysans robustes et sains, sa nature reprit
le dessus, et après une semaine, pendant laquelle le docteur multi-
plia ses visites et ses soins, il triomphia.

Les choses depuis suivirent leur cours ; mais de cette crise Fil-
d'Acier garda une convalescence inquiète, laborieuse.

Et les périoes (le miien Cutiil ilîs -Usrio :ilplriXtoît(,
brus1 uenî'îmt In'î împlspr ilii -tîH' lirf( lievr''. (2e' o ('e i
s'était pas' la veille lu joil it liîsiîîil- it;\

l'i-dAcircomm ne iotis, F avonis vui, avait cil tune nitase
agitée et imis Eý,lîtît qune nous avons titiu' u livr tàî lat min, près
(le sat couchte, levait de temp eî temps la tIlte' ;L'f e iiîîteî"et
dirigeait esYenux vvrs titi lietit Ct-i el I ,olis k Y osýé -sur unte
consý,ole de ilitalcite. l le attenldait le doncteur.

-Pourvu qu'il vieill, imal,îe le, îlt-tl le à volzi ,î. à sat
gouvernante. Depisi itelqluc. Joulrs il ('Uitliisez îtct. Il e Sais quil
est arrimvé quelque cIkose chtez fles, p,'sf)wtutu'til vi'iicii. . . i itolis
a raconté ccla l'autre jour, Volls raInelIez- vous?

-Oui, un M. I)aocn,à ce uej. cri- .s.. i les gensý qil ibali-
tent passy, iles voisins, répondIit la viliM. fe itr11 vn son ilie
oit brillaient les luneottes quimeH'o ne parvoiltit jilis à inuîîlt'îuir à
Ila hauteur v'oulue, et qui 'ýdissaliu'it sani cesse( Sur lat litte gra-
souillette et trotp large polir s'alrrêter àl l'évagouliît dles iaiî'ii(s.

-Oui, c'est cela, les leaole il iii ilp'u-le tres- soutvenit îl.'îis
quelque temps.

Le pè.re auirait f- té rrappé (fi n' ogstin Il y aý unloee l ille
char(kante_ d'mns lat iîlsîin, Nfra!-i, N I'clairu', quii alu on
père; ce doit être terrible, ' *.s chost-i-là, li'est cc pi.îi'u-tuiel

-Oht ! aff'reux. . .. raimîent ;tl*--'eux .. îs. teneIz, mo!i, j'issist
une foisi.

Elle allait coniintier, ou plutôt commeîuncî'r un'i. '1f' se-; lîongues
histoires interinîables, ;tvc le!; aîitWi-S ;11111 lillillto o''(it le
sujet se trouvait biciltêt 'lové, 111 e -o1tt'rJl, tuent ,leIf- îît'ss
- car elle ador-ait bavarder, INI le Mî.d'ilt, - tuiIelle vit ijute sont
interlocutrice s'était lIu'('ée et aititésa ac.

Eîlnre'ssee, fiiss Eîlith recevait -â 1wa dittuil sîtI n ''raenil
jeune homilec brun et îîuedspe ore, tsv>'e, (Ille ilîH lec-
teurs ont sanï (toute déjà re'a Plu k- 'itel que l 'ssîue
nous venions, île rapporter.

C'était on etrtýt (ieorges, MontI uréal q1ui veniait îl'utr'r.
Depuis près dle deux ansl1* il floiimî:ît sc':u; t iiiîts Eitlî, Î') quli

il avaiüté tcehaudemnent t'eiiiîm éprtt lrsMac 0hî,t )xkc<Y, la
fenmmte du r'ichîissime îîachil f11.' pJ'tro!u'aiî' i- t àu' l'aris,
près, dle l'Arc dle Tr'iomîphîe.

-Eli bien !Conitinent va notre mitauleJij)tllrIii itau-
t-il avec iti Vi-,;Itîl initérêtL.

En ellet, la Conîtiu ttîlçimrs, lat phyîîlhîi LîîvcIne et iliffli ilu1
jeune Sergent avait prtodluit Sonitiî c ieî, (f'orge iu mliél
pres3sentatit titi ctî'ur gfé-eî CLt ch ,.t tue tlardhis,
s'était pis, (lueteI~stîi; potu' Ilii.

llis'. ii[il eprmt, Iuiw 1lUttt;IL, f1ie lui cata'itlu's i'eliu-
tes fréîluoltte dle jî -lA ie,.Uîl iîýiiunîcl la veiile, Sont état
l'ex aI tatiort.

-ce (tî< oi)t t1raLversr unle ci.'itillI l e telit'. 11t
sur ce terrain-là, coliuuic vo;tS 1,' N.t\'z, ntrie o'vi st touit fait

itt~ isit.Vu ts ni; von,; êtes ii 'lIe'[ii: ?
En dîli1t ces ituots, il r -g rl a !i l'il u10, Illi su-iltit tlialgrté sa

uoîiene Iê-êrie rougIeuur luii tfiLu teil \'i -lji'. Uc lu c teli. i'vî 'l1i t
île touiclîi' la lt end'roit -iyltoie iicut un oilt et chIeelercha~
$1010' se dén'ulIecr au ix ' qui lu'i'uîî à tait'' fI*v;ul, lat Con-

v e Yosation.'uIf pâ

lai lit pueu' (i'ii( .l'v ili. dupa 'x
trêmtc vivacité î[le Soitesi.

Is4)nsiieus l lit puaeî'.t ui-.u.inSess coli rs 0eittrtieus

avec ufldAir, . .. e, tommiî;e -a;s ob'p- mî<tnais

Q;ie Si, vaitfui-, ('l11c.,îiÀ -t 'a -1 u- isîîit,'mt

unt :tiilqx île à:1< il itt S:"; w u ., 'uigia*t <~,j-'î-. ati
(111ili s ,~ a c-es iuoîcig-i jt u i ei i-u 'nl
cnil ni-tnt îlî~'e '- ls

bElU eût î-oilliî ifûîl~l~î; iit -i.ui is h-îiiiu,
CAI mîêmîet'îts eseie uîi~.i :'- l î ùîn'iÙe à
1-191veUm 5 M 0h1 (lîjliat

(C"éL-Lit iiii :si bra'v e garu ioil
Mainitenant en('or' elle res.s:-aî-;wL te':

Ceîetîlîntils étatient îi'lV; Iiilu lit utl l'iulri, qiju avait
d'abuord feinit lu "mit iîîeil piar oi;i m.t. ,a'-,se %iit ,îî.liii i-liiît

Le dloctu-ur si iii)i!a itos l-s pi'. Ciii pilii-; avaientt (te lien
obsrvéset comintu ott cil patIn ut ýî-s itits gard tutti une

expre-ssion se'iu;,triste (êi',îis :lt îî;'îiîîîle
ilouvellm-s des l)laocie 5Cloiltan il-t qlui- (-ta;it Iý e' Uiîté qIle
pi-ovI''iîtient les souis i n e i io t!.

Cotîiai-sant l'Ainéricaine deopuis loglmuh: i!jay.îiit, -i lt'
cier lat loyauté et la bonté île sO!l.tC eii il pî~ias il, lat
mettre au Courant (le sespruuptn.

-Depuis qjuelq1ue tenmps, (lit il, iaî - ant-( île M. quIuuole,îme je
croyais rétablie, S'est île hluvenuu alltém-(e.

Je ne sais quel incilent mi pli seC produiire dans lu ei.ste-nce qlui
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ile I-!)ý !4<i~ritet calmec, nmais (lu jour au lendemain, je
l'ai vit r'I'l' ltu ces attaques (le fièvre qlui l'épuisent

s1 " ''u l'<%i'tuîtit plus î''sc'îé que ces accès impressionnent vive-
itî,.it sn lil1<, 1\1P1 Claire, dont la santé tout à fait délicate est

<'I ( 'r l, p iue l ar a'e.s émtotions succssives.
Tou il î<-u ee;<'ore quand je l'ai q1uittée, elle m'inspirait les

l:m m'îia î;iit(-(s dernières paroles, la voix (le Georgces avait
treitllié 1-ît'rtet secs yeux ét4ment devenus subitemnit brul-
lawu.s PI vit qu'' ii', Elitlî le regarditt avec une expression de
<louetu-r aitilir', (-t lui prenant lr, main, il ajiouta.

-C'est qmvyzvîs 'iiis tout le bonheur de ina vie sur
cette clav eis1lCe

-- je mn'en (tlais l'ielit mîiss Edith en l'interrompant, et j'en

-- Mlle Clairo <loit 'lie na femme. Mais je joue vraiment (le
moallieuir, et s qsuie je puise réciser mes craintes, je me sens

(mxloqé ('ialluc'ilcus 111:1lisautes.
.1v e% \ eX Croire à la réalisation dle mon bonheur, et chaque jour,

Je vois lorom 'o"u-i.De lplus, mon père continue à mue don-
net- les plus' vive-s iuîlqqitîLqes.

ui-osqii'muc <leiii-scirur à moi, éloignée (lu foyer' pater-
liel 41( pmïs's o u~s î'our des raisons qu'il serait trop long de
VOUis l m I i'rne peuit lus ê'tre retrouvée par nous. Mon père, à
la suqite d'un î'evim-.tnt nené enm pai-tie par moi, n'at plus qu'une

l*.*u'. n-vo:r, l'el e lîrisse.r, la ser-er (dans ses bras.. . Et il a
peirdu Ltutes traccr.e! Avouez que tout ctla est bien sombre.

lm lft. t coninuent s'appelait Mmic votre soeur ?
-I' v l ns'iommtiait Marguer'ite et avait épousé M. de Serlay,

dont elle a dô, je ero!s, avoir. un fils.
l>eiiirit quie ( 'orges tourné v'ers miss Edith, assise dans une

eauem~evol, ia, outin i à paîrler, les yeux (le lý'il-dI'Acier, jus-
qule-la, l*ertiiî6S, seétaiLmît rouverts, et un imperceptible tressaillement

Il vaf'-a lueea';<tla tête sur l'oreiller et tendit l'oreille avec

Mai (~'oresachevait cri quelques moets le court et douloureux

-( 'otuoj i (' lit l"il-d'Acier, cet homme est le frère de Mme

C'est Ion, je sauirai tont ce qu'on peut, apprendre là-dessus par
iiiiss E I'dff il pouriti sans (loltt mnous aider. Ohi ! c'est extraor-

1Une cuiller (le vermeil qui vint à tom-ber fit retourner subitement

Il vit le veg:s rFpîçu-d i-d'Acier' sur lui.
-AI ! soniols, dlit-il, cii repreniant ce ton (le bonne humeur
uju':17' els lctur ioat- r-emonter le moral de leurs malades,

xou. ~l <s u e tll, e vous n'en dlisiez rien
Mos-: il proc<e<1la immuédliatemuent aux questions ordinaires, visita

1>5rQr-iI.meoîu li t outes les pratiquies d'usage.
<a<<Iil eut t'criiouui, il ajoumta d'un ton (le sévérité affecté, qu'il

n '.tpas conitent fIle soir mialade, qu'il ne se sentait pas secondé
p-ir ut, qîl mil y avait cliu-z liii une mauvaise volonté sourde à s'aban-

<l:~auits tin1-el dle la convalescence. Pourquoi cs insoin-
c4:, -s ;-ve ? P'ouvait-il être mieux soigné, entouré de plus

l'il 'A<ir lY',ut i iimet, les sourcils froncés.
G o1îîrý'-. par-lait, unrmévolution se prouisait en lui.

t'- 11 du 11î< rI~<~Sil:ty, ent<'nda tout à l'heure (l'une façon
* '' Chi ~, ~ t.iL50x spit ver-s tout un ordre d'idées

a <~ .1' '.u mp ng!i-ées dis ces derniers temps.
* . v.tIl < I-Vuit 'ë la Àlls de ses lièv1res secrètes:

e' d. ý)':î - 1 q~lî<ui s'étnit, peu à, peu emparée d2 son

Ai,------e1.<e b- ~uî-equi têt;tt ein lui, il se ugat lâch

r tr <ile h ' pofl'ù po;î Euýe h'usmmnle, (l'aillcuri placée a une
td eii tu-C s lui q1l; le seunl fait (bc songer à elle unl instant

; l it :k I'ýiL n'idle. Et ce fut d'utne voix ferme qu'il dit

~ ys ru, 1 ti 1<, lo-L,-u-,c'eî>t là dekîtière fois que vous me
ritz-z vi l~s. v' err'ez Sije tiens parole.

- 1:,a ; .1'': 'si;.t'îtmîainîtenant, lit Ger en souriant
eni vo<<it liît 111-' q sa <î 1 wn vous serez dksorinitis ien calame, vous

no' -ts- r o't à-jî l cent vingt. Allons, jevous quitte ; c'est
<îvvaflit tî<IX îu<teaiÀ qfie vous vousi êtes engragé, songrez-y

ltc 1t uni- leession ()CSl e dhoigts il se retira avec l'Allé-

-< 5te ' 1 -e!! witame dle b rayoure et (le volonté, lit-il sur le seuil

N e-uce în ?- 1 midit ni E'litlî dont les yeux eurent une
lgrî laioiie lait; l'o,kiî t-- 1projî-tée, par la loutde tenture.

-Seulement, il y a dans son cas quelque chose que je ne m'ex-
plique pas. Lui, donit les yeux sont si fraincs, semble cacher quelque
chose. Ce coup (Io revolver, comme il vous l'a cxpliqué, n'est
pas clair.

-Vous pensez?
-Oui, oui. Enfin, peu importe. Je crois qu'il tiendra ce qu'il m'a

promis. Dans ces condition.,, il pourrait être sur pieds dans quinze
jours, trois semaines au plus. Adieu, miss, et bon espoir.

-Trois scmiaines.. . répéta lentement lat jeune fille quand la por-
tière fut retombée derrière le docteur.. . Trois semaines et après
cela il s'en ira...

Et subitement pensive, elle demeura là, à la nîême place, imnmo-
bile, (léchlirant machinalemnt une petite fleur qu'elle avait dans les
doigts.

Et le pli d'une soudaine et irréiistiblo souffrance avait assombri
son clair visageo rose.

Miss Edith avait du chagrrin.. .
Les ,jours passèrent.. . LîiI-d'Acier, fidèle -à la parole donnée,

paraissait aller de mieux en mieux, comme si son être physique
obéissait à une impérieuse injonction morale.

Il en était bien ainsi, en efflet. Le sergent s'était brusquement
rappelé la ission qu'il s'étatit juré (le remýiplir - retrouver l'enfant
- et il tendait toute son énergie pour ne laisser place dans son
esprit à aucune autre idée. -

Miss Edith était heureuse (lu changemnrt sensible qui s'opérait
dans l'état de son malade; mais, en b même temps, il lui arrivait
parfois de fixer longtemps le jeune homme à la dérobé5e, quand il
dormait dans son lit ces légyers sommeils de la convalescence, et ses
yeux prenaient une expression navrée.

Un après-midi qu'il était assis - car maintenant il se levait-
dans un fauteuil articulé qu'on avait roulé près de la grande baie
vitrée qui s'ouvrait sur le balcon de pierre, et d'oùt l'on voyait les
vertes frondaisons du parc, en ce moment arrosées de soleil, il se
tourna vers la jeune fille qui venait d'entrer, suivant son habitude
à cette heure du jour, et lui dit d'une voix un peu solennelle

-Miss Edith, je ne vous ai point encore parlé jusqu'ici des véri-
tables motifs qui font que vous m'avez trouvé parmi des bateleurs.

Elle voulut l'interrompre.
-Quels qu'ils soient mon ami, je suis trop sûre d'avance qu'ils

sont honnêtes et légitimes; je vous connais trop pour avoir là-
dessus le moindre doute.

-Merci pour les bonnes paroles que vous mue dites, mais ne vous
êtes-vous jamais demandé pourquoi un sergent de chasseurs, fils de
cultivateurs, car je vous ai déjà dit ces choses, faisait ce métier sin-
gulier de courir les foires ?

-Non, je me disais qu'il devait y avoir à cela une explication
quelconque, que je salirais Peuit-être un jour.

-Vous avez raison. Cette exp)lication, je veux vous la doLner.
-Arrêtez mon amni, ne vous croyez pas obligé, par un scrupule

de reconnaissance exagérée à disposer de secrets qui ne sont peut-
être pas les vôtres.

-1l n'en est rien, miss Edith, je puis parler sans trahir per-
eonne. Si j'ai hésité à la faire jusqu'ici, cela tient à diverses causes
que je ne démêle pas moi-même très bien dans mon esprit.

meae figurais que les histoires d'un pauvre diable comme moi ne
regardaient en rien une (leinioiselle de votre inonde ; que je fusse
bateleur ou autre cho-sî, pour vous, cela n'avait pas d'importance...

Alors à quoi bon parler ? Je ne voyais aucune utilité à le faire.
-Et puis vous n'étliez pas en veine de bavardage, monsieur

Pierre, cela soit dlit sains reproche, fit miss Baltimore, avec un sourire
malicieux.

Dans les preièýres semaines, vous aviez, un air toujours bien
renfrogné et bien sombre. Vous restiez dle; heures les lèvres serrées,
le nez vers la muraille.

-C'est vrai, dlit Fil-d'Acier en baissant la tête avec une résigna-
tion comique.b

-Là, v'oyez-vous, is passons. Et dIitesi-nous votre histoire
puisqu;'il y a Unie histoire.

D'abjord, êr.es-vous bien ?
Elle se leva, arrancea îes coussins du malade, tapota la couver-

ture, puis vint se raseoir.
Alors Fil-d'Acier cormmença la longue histoire que nos lecteurs

conntaissient :lat disparition de l'enfant et son engagement dans une
troupe de forains pour arriver à le retrouver.

Pendant le cours de ce récit, fait d'une voix mâle et mélanco-
lique, avec ces accents du cSeur qlui ne trompent pas, et ce secret de
l'émotion vraie que possèdent les âmes simples. Miss Edith sentît
plusieurs fois ses yeux se mouiller, et quand Fil-d'Acier eut fini,
elle demeura un momeont, encore toute bouleversée.

Puselle le félicita vivement et chiaudemient de l'énergie avec
laquelle il se tenait parole à lui-mêMe.

'-Deux choses m'ont frappée, ajouta-t-elle ; d'abord c'est qu'il
n'y a pais dix .jours le docteur m'a parlé juitement, d'une demi-soeur
îà lui, (lui neO serait autre que votre Mmne de 8Serlay.
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-Je le sais. J'avais suivi lat conversation que vous rappelez, et
le nom brusquement prononcé par le docteur, (l'une façon si inat-
tendue pour moi, m'avait dlonné comme une secousse électrique.

-Cette coïncidence est, eni effièt, vraiment saisissante. Mais, vous
l'avez entendu dire, en ce cils, que son pè*-re, M. Dlubois, était dans
l'anxiété, ne sachant oâ se trouve actuellement sa fille àl qui il
voudrait rouvrir ses bras. Oit est-elle cette Mine de Serlay, le
Sivez-vous ?

-Ah ! ceci c'est un autre nîy.ïtère, (lit Fil-d'Acier, un mystèýre fort
difficile à débrouiller. J'ai essayé. Jusqu'ici, voici ce que cela m'a
rapporté.

Et du doigt il désigna son épaule enveloppée de toiles.
-otre, blessure ? C'est donc cela la vraie cause ?

-Oui. Vous saurez d'abord que Mmne de Serlay habitait, à
Nogent-sur-MarnE, chez d'anciens commerçants retirés des alà'ires,
les Merlin.

Or, quand je suis allé pour annoncer l'affreuse nouvelle (lu rapt
de l'enfant, je n'ai pas trouvé la mère, je n'ai trouvé que les Mlerlin
qui, d'un air tout drôle, m'ont dlit qu'elle était justement partie en
voyage. J'ai attendu, mais depuis aucune nouvelle ne m'est
parvenue.

Comuprenez-vous qu'une mère reste tranquillement ailleurs, en
apprenant un malheur pareil ?

-Non, c'est bien invraisemblable;
-1l y a plus; je suis retourné depuis % Nogent, et là je n'ai plus

trouvé personne du tout.
-Les Mer-lin, non plus?

'-Les Merlin avatient dispItru. Un voisin, rencontré par hasard,
m'a dit que leur départ remntait déjà à plus de six mois.

-Qu'est-ce que cela veut dlire?
-Je ne sais pas, ina tête s'y perd, et je suis, malgré moi, ramené

toujours à imaginer des cho.ses épouvantables. Ils sont bien
vivants pourtant, ces Merliu, car je les ai revus

-Vous? Alors il fallait les interroger.
-Je l'eusse bien fait si j'avais pu prévoir.
C'est a 'Nogent, le soir mtême de votre accidetnt. J'étais parti

avec mon fidèle Zanzibar, pour jeter un coup d'o.4l sur cette diablesse
de maison muette qui mi'intrigu lait. Je venais à peine (le faire
quelques! remarques intéressantes, quand tout à coup je nie suis
trouvé devant îes Merlin qui y étaient revenus cette nuit-là.

L'homme n'a pas hésité, il m'a déchargé son revolver dans la
poitrine, et sans mon brave Zanîzibar, je suis sûr que j'y restais.

Oh!1 les gredins, il rue semble qne nous avons q~uelque joli compte
à régler en.semble

Oui, quand je devrais tenter l'iîîpossiblo, je leur arracherai leur
secret de la gorge, et je lus traînirai par la peau du dos au pilori.

-Ne vous excitez pas, mort antii, cela vous, fera du mal. Sý'oye.z
tranquille, je comtprend's votre haine et m'y associe, car je sens4 làt
une couvre mauvaise tramée dans l'ombre.

-Vous avez raison, reprit Fil-d'Acier cil baissant le ton de sa
voix, et en respirant l'air par larges aspirations, car son emporte-
ment l'avait essotifflé. J'ai besoin de ne pas gaspiller mes forces.

Maintenant revenons à ce queI vous nie disiez tout à lheure, cette
chose qui vous avait frappée dans mon récit.

-Oh 1 ce n'est rien, sans doute une simple coïncidonce, muaià,
dans un cas pareil, il ne faut négliger aucun détail, n'est-ce pas
votre avis ?

-Parfaitement.
-Eh bien voici: Un jour que j'étais à Lagny, j'eus l'occasion

d'intervenir dans une scène qu'une vieille bohémienne faisait à. un
pauvre petit.

-A Lagny, un enfant ?
-Oui, vous paraissez tout surpris ?
-C'est que moi aussi... .mais je vous dirai cela tout à l'heure;

continuez.
-Comme elle rudoyait avec grossièreté l'enfant, je m'approchai,

et je lui en fis des reproches. En même temps je mie penchai sur
le petit, dont la figure pfilote m'intéressa subitement par son expres-
sion de souffrance précoce.

Je voulus lui adresser quelques questions, mais les bohémiens
naturellement s'interposèrent, et je dus partir sans rien savoir;
tous les jours il nous arrive ainsi de côtoyer un mystère, mais le
temps nous manque pour l'approfondir.

Or, cet enfant, je lui trouve des traits dle ressemblance, dans la
couieur des yeux et des cheveux, avec le portrait quo vous venez
de me faire du petit.

-Cette scène n'a-t-elle pas au lieu près d'un groupe de barraques
foraines situé en face de la gare de Lagny ?

-Oui, précisément.
-C'est bien cela. ... C'est le même petit qui m'a reconnu et qui

m'a appelé!
-Je ne comprends pas.
-Je passais moi-même par _Lagny 'ce"jour-là, et j'étais descendu

pendant les cinq minutes d'arrêt, quandl, oit remontant dans mont
wagon, j'entendis unme voix d'enfiiant qui criait.

Je nie précipitai à lat portière, miais le train s'e<raîllit dj: et
'éloignait (le lat gare..
.Je ne pus rien voir.
Pourtant cet appel im'avait attteinit.itu"< 1u'à âî.
Il m'avait semblé reconnaitre lat voix, e-t petlituit tiltommn,

me désolai ; puis lat raison revinit, je miu lis que c':;isais <bute
un petit villageois qui appelait soni canîttrale, <t':ut à [t i\'55'iii-
blance (le timibre, je mis cela sur le coinptŽ, des ill einittioî<s ;Oi 'ý-

quelles j'étais 0ii proie ài Cette époquui encore toit,' l<l\<(lie di 'leil
heur et qlui me fitisztieiL cent fois îar jour tressaillir polli le-"nses
semblables.

-Ne trouvez-vous pas, 1.on1 amli, qu'il y a Celîtii unei coiliiîai-
son mlystérieuse des événements dans tout ce, que vous volnez dle
mne raconter.

Maintentant, je vais vous Laire une dlemiande.
Puisque vous mi'avez confié vos pr itý' 4't lat iîiir.siit u o eVous

vous êtes imposé d'accoimira, hIe moîute/. omt<aI;<r ni
modeste coencours (Io fei:mme<as1~-îei 1 îeLi vous av uuîtr, ?i-

t'il-d'Acier leva les yeunx. Mis ditlh, ass1i.-ujaqî'là 'ci
dressée et se tenait debout dutis tite ittitllileprsu.'leîtl.

-0lj ! merci, fit le blessé, et 'Ilu 1-,0<. eLl~-4ien\ x aI iran, lat
main de l'Amîîéricaîne il laita juqàssL ettV i-ir 'i
baiser tout frémiissanit.

-Là, voici qui est entendun, fit lajcuite fi! le oli !i-:aiI<r-
quement le toit (le sa voix. AI litîlci e<ickiu, et %oL Il -î~-, e 
suis qu'une petite tille tot u t îaîîe;îo'e illa; je crois tilîle \ui
n'aurez pais trop à vous plaindrîe <le mio.

Mlsc'sissez, bavardé Cumule cela ;îotiui l uîne Luit p'is
vous fatiguer.

D'ailleurs, il est temps queG.i qu î'laiîlj'i 1 ''tî lni- ' lit
marquise d'Etspaîres, et ina îi i ime (le chambut 're <I <i é t r.' it i- i c.
Ce n'est pas ina faute, cela îîî'!1iuriilel ces pý.ài.,t'î-. iuiie, d il
faut être sage commiue une inaga'et. Aut revoir- e-t boit î~ '

Elle se retirait avec s!I jolie iiaet, g;e l-tut lti I [tt.
Quand eîîe fut arrivée près <le la t<t 'ru fcîel, elle -zl- retouii.-
na et lança de sa voix claire:-

-Vous savey, j'Ili déj n àIion plaît ! Oii, ueIe î',tveilue
comme cela, tout (le suite.

Et elle laissa retomîber lat porto derrièri, clIc lai itit éclat dle
rire sonore.

Les jours qui suivirenb se, paissèrcît n at iiic<lîî
Miss Edith, iiîalgyré ses réîgti us î n' i'ai- ile -.uleces-

Sives corvées mondaines.
Pierre allait inaintonu.nt de ittietîxý eutn ie~

Son contplck êalsiot In'ét;u bit ~î qn'tîi 'î'tî-l j u
et, depuis une quinzatine déJà. le il-hcil.\ (7 v dt '----t-

régulières.
tUn jour q1uil étatit (ltsc - lii a-; i.r - - j t\'- c-,<itii.l

l'air Chîarg-é (le frzdclîes éthuaîitiol-s nl' i i - ',ui!i i--ebi
tout à oup) en ententdant l-os eéIit li'' \' tîlrle il<in¾!tii

de lui, résonner .ous lat voitte il; 1'''1-n to-!I<vil-ot-<L
parc.

Il se retourna, se sou-vit. là -1, il i- <I
Mais déjà une tuasse noire zXV"<î a 1', ' -ii' - ts pour

atteindre Ses miaints des b<onds l' îl I -; Il.:t ii1î:Iie tiî,îs, I
silhouette athlétiquîe (le Z wiziteur, v).Wt. t 'a<l bliac, seuls-iîi
dans les arbres.

-<il-d'Acier
-Mort vieux Zanizi b Mm '-v-N~<b
Ces trois interjections j-tillirtiit vit wëu-uic tempî1 s, ut, lu.- lux

hommes se donnèrent une latrge iAClt<,î)-u Lt t 'tllel oit eutI
entendu leurs coeurs battre, à larges coiips dal;.tîî'; 1 oitilîes.

Comme Fil-d'Acier s'était levé, Négro avait prufiti' 'lut join t e't,
sautant sur le fauteuil, était p;trvenut, eun se îlesitsur~ se p»it's
de derrière, jusqu'au vi.sîtg(e dle son inlaitro q1u'il bccltuit commïuue titi
fou, passant mîêmne àt celui de Zauiu<r quî'il ne voulait pas relitîre(
jaloux.

CeS deux homme1Ms et Ce Chien, réLuiîii (laits t11t îIII-îiîe <:uî tl'<itii-
tié, avaient quelque Chose <le touicliaitt, d'-iuvutimêmîe. Si-tiI,
un coeur sec y etit pui être inisensibile.

-Après les preuitîèî-es effuisionis -
-Eh bien ! mon vieux F"il, commiienut colit va-t-jl par~ ici?
-Mais tu le Vois. ... pas trop mlima. . . Jeý lie StUis pJ)t- à 11;ýllI'<.
-Oh!1 non. ... sioupcrbec. ioîuîîere . .. fit Zauzîl<ir mîn lroilie-

nant un regard circulaire sur le imagnifique li'<tol 'le piý---' tout
brillant au soleil, Sur îes vastes écuries, suîr lejr lisuî lv.i alcît-
tours somptueux.

Ses gros yeux arrondis, l demiui sortis 'le 'i -i, allaient et
venaient avec une expression (t'adirîation ciîiFu.ntiiiîîý tout à fuit
comique, et il ouvrait toutes grandîes se,, larges îiariitcs u-îIkttéýes

pour absorber l'odeur des roses voistites.

AgeceBAUME RIIUMAL aux Etats-Unis : G. Mortimer & Co, 24 Central Wharf, Boston, Mass.
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I"il ~ ~ ~ ~ ~ d -u\c -' <-'ri ý 'esn e-xpressive pantoime ; quand il
crut Z.îi'r ol r'ururt re ''nu ler son admiration:

- .ifl ili~ rir~i:rii., u 'n I:ý aru'ut ;maintenant, dis-mnoi ce qui
tauiaut, d'almd von'iure:tsrt, l's autres?

.Alors, ' -i; <r<ldrhr lat ;tto'ivîsiir;ll illixtiiie (le
toi'lus l:rr a's'l' i. 1,1 qu')i, 'ju atruîosaut ý,: langile person-

nerllu, l.- nie i cr1 Wa 'il- qcerue lus ?lckydont le Cirque
colitinî't a it rr 'le i'oir'-icet.tes, l'avaient envoYé pouir lui

drr:îlr p 1 ialir' ii 'ompairttr'CI 1l- commeinçal'ienit a être

D e prlus s;r. i hoiir-ruril , aiet tri'n'1 urient à tous. (lu nie
saîî'~ui îlu~ -r;îmr' i :i r oùt il ét ait là e't raux heur-es de repos

Pn es'iitttn''-ir[i e'le'ilni die son retour.
zarizibl,. r'utr'rrîr!rtI surk (lu e wille rdétails dle lit vie comumune,

ries peit; r.uitir cp:111tes r(l' lat route, et l'il-dI'Acier sentit, à
u.coU>.ur :rilisi la it '' vi 'a rat dut iîère, toute sa vie des

l'imiîii estu Iui qui si'att;rehe il f'acilement et (fpli prendl si
vite, parn: i le; 011''lý lik'î1- subîtils 'le ilm1abiturle!

ljal'tirî je q ; il'e <luli miontriencît, le réel ennui
qu'ls .s;'' r.u'îî 'I srr' ai race--car il savait Zauiziba);r incapa-

bl rilin \eîtr la oîoîîî' . fi iassum2ie su;r ce cliapitre - tout cela le
touchirat,latiiis:'.

<.rbîailt'' le ("',-Let liii;, il in Se-na de niouveau vigoiureusement

-Ell b ien 1 Ilruî vieuix 7, trizi, Lu tonifes à point.

-Oui, co'o;ite i: voi., jr' vais nnrsrn tout à fait bien. Il faudrait
peut-eîe uc'm'ar rl~ e-~joirr' Stations au soei, comme nmain-

tenant, jo;:' ne în pa,.eî-ai, ou plutôt je les prendr-ai là-bas,
pammu i vous.

-l.;tu \ icii.5i
-0u i. .J'al tn -Vrib dl lîmnei 'r 1aller manger lat soupe de

lat limilan MiIukesýy-
U1*41 -(Ilteîr t'iiîrir e ti !ronmîe(., vieux gour-imanmd

-( )l ! ilrlir'i;'îi- ts)t il, (ait, fi t Z;nnzili u-, le.s yux levés au ciel
(In erîressaIiint rlýirc,'îo'irt LV cruxre soi estoîî:ac.

-!'tL pii, ilr.ali-lAee voix baset -se parlant à lui-
rî'iltout. ce iit- nie ire vatl r-ien. Je, mîî'y énerve, il mie vient

dle'; id ées, 4de, i li-.- e, 'aile m-ýc0Tnrais plus dans cette femme-
lette-Il. Il n'y al frai à~ iliu, e suis Fil-d'Acier avant tout.

-Et tu viî' ns tout, il., suit'e. .. rommle r;.' -savec mioi ?
-Non, tri v.;" trop vi V lie e puis pras partir avant deux.joum-s,

car' iilisS K'dil i-'tjiteitCarImeel st illée en Noîi-ndie
et 'unI tru 4l. ' rut' uC i\;e Tu~r1  comprends qf1 0 je ne peux
p;15 III'',i alIe-, ;. II,ai'~,.fm5îît a lui dri'e nîlieil ; après3 ce

r. n';,;' 'r' 1 r' Init, ý ureh r-e vi'onr, puist Z'snzibar
ais. ~ ~ ~ i; r 110mIiel riluleoit'.'l auxM'cey

Dem-c' îîi r' a .pm irirj' t' l'avait dlit i"il-i'l'Aci'i-, mi'er Ed.ith

l':lr' ii' *. n' 'e ].' les;'OLx'eies r son blesse, qu'elle
'm tI;I1 r . ,'r l~a, 'o ii l*él)-cnts objets (le taiîenue

i~ cI ' 'i '' ''Yrv 't le .; liuio r,.IulOtion runelle lie put
Mrntn-' v 1 c r ' .wr 'le s rendîre bienrtôt plus pâ?les.

Iltit )1qi hip ii' 'i1wj1iîrn l'ayant p;-t4 entenrdue Ve-nir,
et c 'lot 'à soir troi r ru'l(' ,~ aii

-Mz Priorrf'', i 'ii, fit-il aprè~s uni silence, je (lois vous dlire
que on inctr'1tiî'l s rIe p'tr

-( > .i n'vi- ra- reterind6fiiiî'nt à votr-e clia-e, n'est-ce
pa'*ir'et v-oi; n -ai't'y q u'1 Jq! Vii illaiti(u:ut tou t à fait iern.

-Et porîr 'jîmnii -1"' î

ElI'lîrr.ru;; e sr :rcolîr a"I rIe ]l 111têmne petite voix blanche et
fr.idr' '-ou a'r'll on s'rî.in frémnisseiment.

Alors il l'î''~:.rr~ 1ti~ itl poiinti i ne souffrance au coeur;
puis; Splr(itIIui 'i l sL'ti. vier-r elle.

-tvo'mis 'liar'~n'ri,îîsEnitlî, dle vous annoncer cela si
liris1ii'iirirt .- j' ')1 quoe r vous ati c-ontrar-iée, vous qfui avez été

si bronne prrlir mirri qui avsez li ries soins que je n'oublierai jainauis ...
Ali lire Ille rr$m r-Z pil'; ainîsi ! ... dt-oiplutôt quelque chose ...

je lie peu.x pas îîîrîrortCr ces yeux, ce.s yeux que je ne reconnai8 pas,

1l s'avança, saisit la main de la jeune fille qui pendait_à son coté
et qu'elle laissa prendre inerte.

-Oh1 ! miss, je vous Cin supplie !..Si vous saviez, ce n'est pas
iai faute... ces braves gens avec qui j'étais ont besoin de moi,

j'aurais dût partir déjà l'autre jour.. . je n'ai pas voulu le faire,
pour vous attendre.. . Et dire que je vais m'en aller maintenant
avec cette mauvaise pensée que j'ai été ingrat envers vous, et que
vous m'en voulez. Moi qui rêvais dle passer si gentiment ces der-
heures auprès de vous.

Et le pauvre garcon, àt bout de forces, serra contre ses lèvres la
petite main qu'il tenait toujours.

Mais au même moment, il sentit cette petite main jusque-là
insensible tressaillir coup sur coup, en même temps qu'elle le forçait
à relever la tête.

-Allons, allons, grand enfant, dit une voixs claire, quoique tremn-
blante, c'enotion.. .

Vous allez vous mettre à pleurer maintenant.
Vouley-vous bien essuyer vos yeux. .. Vous avez donc cru que

e ëait sérieux tout cela, pauvre ami?
Et citlineinent, miss Edith, dont le caractère était fait de ces

revirements violents, passa son bras sous celui de Fil-d'Acier et le
força à s'as-seoir dans lin fauteuil voisin.

-Tenez, c'est vrai, je suis une méchante:., je voyais bien que
je vous faisais de la peine. .. je souffrais moi-même. Et c'était plus
fort que moi.. . Mais c'est fini, n'est-ce pas, c'est fini.. . et vous par-
donnerez à l'enfant terrible ?

Elle s'avança vers lui avec son lumineux sourire, et il fut
radieusement consolé.

-Comme vous l'avez très bien (lit tout à l'heure, nous% avons
autre chose à faire que (le nous disputer. Vous partirez aujourd'hui,
puisque c'est nécessaire, je m'incline. A quelle heure et comment ?

-Zanzibar, mon camarade, v.iendra me chercher vers quatre
heures.

-Bon, nous avons donc encore quelques heures de répit devant
nous. D'abord nous allons faire un bon déjeuner. Je sais ce que
vous préférez, je vais le commander de suite moi-même.

Et elle s'en alla dans un envolement (le jupes.
-Drôle de petite femmre !murmura Fil-d'Acier, en la suivant

des yeux. C'est pourtant vrai que je ne vais plus la voir aller et
venir ainsi toute la journée, comme un papillon.

C'est fini tout cela, bien fini!...
Et dle nouveau, sans qu'il put sans empêcher, il sentit son coeur

se gonfl1er, et dles larmes lui trembler au bord des yeux qu'il essuyait
l'une après l'autre du revers de sa manche.

Le repas, comme l'avait annoncé miss Edith, fut succulent entre
tons, nmais malgré tous les efforts d'une gaieté factice, ils demeurè-
renit tous les deux pensifs et mornes.

Au ciafé qu'elle fit servir sous une tente légère au jardin, elle
ainnon(ça, à Fil-dI'Acier qu'elle avait formé le projet de retrouver les
saltiimbanqueès de Lagny, entre les mains desquels elle avait vu cet
enfant qfui lui semblait être le petit Gaston cherché par le sergent.

-Vous êtes à peu près sûr à l'avance dle vos tournées, dit-elle à
Fild'ci~r;en conséqenefce, vous mie dir-ez quelles Sont les3 Villes

où, vous (levez passer successivement. Je vous y écrirai pcste res-
tant.c, pour vous mettre au courant dle mes recherchies.

1VT0 ; allez faire cela ? dit Fil-d'Acier qui lat regardait avec une
ex ore.,,sion d'adlmiration attend rie.

-- RMais oui, mon ami. Quoi d'étonnant ? Qui me retient ? Je suis
absolument libre. Et pourrais-je trouver un m,,yen plus efficace
d'employer mes loisirs ?

Ne in remierciez pas, c'est encore moi qui y gagne, je suis faite
pouir une vie panachée d'aventures.

Oui, parcourir le monde entier, traverser les forêts de l'Afrique,
les jungles dle l'Inde, les steppes des Cosaques en compagnie d'un
hmmne brave, fort et décidé, en la protection duquel .j'aurai toute
confiance, uin homme comme vous, par exemple, ohi! il me semble
que ce serait superbe!

Elle avait lancé ces dernières phrases avec tant d'exaltation qu'un
peu rie'rougçe monta à ses Joues.

I.i-dI'Acier, embarrassé, demeurait silencieux, quand heureuse-
muent le bruit d'une voix bien connue se fit entendre et vint mettre
lin à la gêne qui s'dtait emparée soudain des jeunes gens.

C'éýtait en cfflet Zanzibar qui venait chercher son compagnon.
Miss Edith versa de sa main fine, au nègre qui se confondait en

remerciements baroques, un grand verre de jama i que qu'il avala
avec une sorte d'extase.

Le4 jeunes gens, sentant qu'ils s'étaient tout dit, ne demandaient
qu'à abréger la période dles adieux, et moins d'un quart d'heure
après l'arrivée die Zanzibar, Fil-d'Acier, se raidissant contre une
poussée d'émotion qui lui serrait la gorge, franchissait la porte de
l'hôtel Baltinmore.
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CE QUE CELA VOULAIT DIRE

Mr Durepoil.-J'ai bésoin d'un homme de confiance et votre certificat porte que
vous buvez, comme un poisson.

Absadon.-Je suppose que cela veut die que je ne bois pas aute chose que de
l'eau, massa 1

L'ALOUETTE
NOUVELLE

Ce jour-là, les quatre marmites de fer, alignées selon leur dimension,
sur une planche ad hoc, au-dessous du fourneau, étaient toutes de service,
et la sSur du curé, vive, alerte, affairée, s'empressait autour du feu, souf.
flant la flamme, remuant les sauces, goûtant à tout, au milieu d'une
activité extraordinaire de pensée et de mouvement. Il s'agissait de bien
recevoir des hôtes attendus. Tous les curés, tant s'en faut, n'avaient pas
la même égalité d'appétit que son frère, qui mordait avec indifférence le
pain bis pétri à la cure ou la miche blanche sortant toute chaude du four
du village.

Lorsque le curé rentra ce jour là, après sa tournée du matin, en paseant
devant la cuisine, il glissa un regard à l'intérieur, et, voyant le désarroi
des ustensiles, le désordre des vivres et des torchons, l'affairement de la
cuisinière, il dit, avec un sourire :

-Oh oh ! c'est grand gala, aujourd'hui 1
-Da'me, M le curé, dit-elle, je ne peux pas servir à ces messieurs de

la soupe aux choux.
-Pourquoi pas, dit.il, c'est excellent, la soupe au choux.
Sa soeur leva sur lui une face rubiconde, où trente-cinq ans de vie

avaient inscrit fidèlement leur passage, et elle le regarda stupéfaite.
-Tenez, M. le curé, dit-elle, laissez-moi faire, vous n'entendez rien à

ces choses-là.
-Paites, faites, ma bonne Jacqueline ; seulement -et une lueur d'aus-

térité passa comme une ombre sur sa figure bienveillanta,-ne faites pas
trop, c'est autant de pris sur la misère.

-Sauf votre resoect, M. le curé, l'hospitalité a ses devoirs comme la
bienfaisance ; satisfaire aux uns n'est pas nuire aux autres.

Le curé s'en alla sans répliquer. Dans ces batailles-là, il était battu
d'avance, et Jac-
queline, en dépit
de tout le respect LE SANG
qu'elle lui por-
tait, en faisait
à sa tête. Oui,
dans ces occa-
sions-là, elle
passait outre;
elle laissait peser
sur elle une va-
gue sensation de
blâme plutôt que
d'exposer la fru-
galitédesonfrère
à la critique des
étrangers. Il au-
rait fait beau

voir qu'on allât t
colporter au de-
hors des racon- Msrius (de Marseille) qui pédalait sur les bords du Ni
tars au sujet de et terrible danger alors qu'il avait à choisir entre la gueul
la maigre chère je le tiens de Marius lui-même.

de la cure, et que les visiteurs, doués (lu robuste appétit des villageois,
s'en retournassent chez eux affamés.

Elle reprit donc aussitôt son soufflet et se remit à l'Suvre autour dex
quatre marmites en pleine cuisson, sans oublier lo four oût mijotait le
rôti. Une exubérance de vie émanait d'elle, la tenait perpétuellement
sur pied dt se traduisait partout dans la vivacité des mouvements, dans
l'extraordinaire rapidité des actions, dans le désordre même qui régnait
autour d'elle.

Loslue M. le curé était seul à la cure, Jlac.lueline dînait à sa table,
sans jamais oublier, bien que lo nite sang coulât dans leurs veines, la
distance énfrne qui existait entre une pauvre servante do cure et un
prêtre, fils de l'Eglise.

Seulement, quelquefois, quand M. le curé, levant le nez de son livre, la
regardait trotter par la chambre et souriant de cette vertigineuse activité,
lui disait, d'un ton particulier

-Ma bonne Jacqueline.
Elle saisissait tout de suite une intention profonde dans ces simples

paroles ; elle tournait vers lui un regard presque fratern-l, la large bouche,
fendue toute irande, laissait voir deux rangées de dents robustes aux-
quelles l'usure n'avait pas touché, et dans ce rapide coup d'oeil, ces deux
êtres, unis dans une même conviction profonde et tenus à dibtrnce par un
commun respect de ces croyances mêmes, se comprenaient.

L'un semblait dire
-Merci.
-Pourquoi remercier, disait l'autre, ne suis-je pas heureuse ainsi ?
Depuis -que le frère et sa soeur vivaient côte à côte, cett.o fusion (le

pensées, ac',omplie dans le silence, était la seule allusion qui fût jaiil\is
faite au sacrifice de Jacqueline. D'un autre côté, le renoncement à tout
bonheur indépendant et personnel avait été accepté et poursuivi par uno
conscience gagnée d'avance, comme un acte religieux nécessaire et indis-
cutable; de l'autre, cette offrande vivante ét·ut considérée comme un
triomphe salutaire sur les convoitises et les dangereuscs affections dui
monde.

D'ailleurs, les yeux et le sourire de Jacqueline ne mentaient pas ; le
bonheur était venu, en effet. Peu à peu, elle avait pris goût à cette
destinée, trouvée toute prête pour elle et qu'elle n'avait pas eu la liberté
de choisir. S'il y avait en lutte autrefois, elle ne s'en souvenait presquo
plus. Elle avait eu à faire face à tant de réalités pr< ssantes <lue les rêves
s'étaient envolés bien loin, à tire-d'aile.

Dans la solitude de son petit domaine, elle abattait l'ouvrage du matin
au soir, sans relâche, silencieusement. Seule, une alouette, prisonnière
dans une grande cage pendue au mur, près de la fenêtre, émoustillée par
le bruit de la vaisselle et du métal, se mettait parfois à c anter à tue tête
Alors, si M. le curé était à la maison, Jacqueline jetait vite sur la cage
un épais drap blanc, t l'oiseau, perché immobile à la même place, se tai-
sait aussitôt, attristé.

Ce jour-là, cependant, malgré le va-et vient inusité de la cuisinière et
l'air tiède de mai entrant par la fenêtre ouverte, l'oiseau se taisait.

Jacqueline, au milieu de son affairement, finit par s'apercevoir de ce
silence. Elle leva les yeux sur la cage, en fouilla les recoins d'un regard
surpriP, et, ne voyant pas la bête, elle se mit à sitîlotter entre ses dents
doucement. L'oiseau familier, d'ordinaire prêt à l'appel, resta invisible et;
silencieux. Alors Jacqueline se hissa d'une enjambée sur un tabouret de
bois et regarda au fond de la cage. L'alouette était étendue sur Ie dos,
cans mouvement. Elle la prit dans sa grosse main calleuse, et, sentant
sous le duvet des plumes percer le poids du petit corps sans vie, eluo dit

-Oh, oh... c'est pour tout de bon, ma pauvre bestiole !
Après avoir un moment considéré l'oiseau ensilence, elle Io reposa déli

catement dans la coge et ajouta :
-Te voilà libre, ma petite alouette.
Et, renvoyant à plus tard le soin d'enterrer quelque part, dans le jar-

din de la cure, la petite dépouille, elle se remit à l'ouvrage avec une om-
bre de mélancolie sur sa figure joyeuse. Cependant, la sensiblerie n'était
pas son fait ; elle avait fait trop bon marché des gros intérêts de sa vie,
trop coudoyé de misères, trop fatigué ses membres à travailler pour con-
sidérer la mort d'une édouette comme autre chose qu'un accident naturel,

FROI) DE MARIUS

t, il n'y a pas longtemps, vient d'échapper, grace à son sang froid, a un double
e d'un tigre et celle d'un crocodile. Et le fait est vrai, absolument vrai, vous savez,
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'A S UNE lt ASON

- Est-il frais votre lioitrd ?
-Vous voyez bien, il est vivant.

-Ce n'est pas une raison, vous êtes bien vivante et pas fraiche quand même.

sans import ance. lientôt elle n'y pensa plus. Elle s'aperçut alors que,
pendant sa courte distraction, quelqu'un avait dû pénétrer dans la cure :
elle entendait causer dans la bibliothèque où son frère recevait ses ouail-
les. Elle écouta un moment le son des voix, mais elle ne reconnut que la
basse sonore du curé. D e sa fenêtre, donnant sur le jardinet, elle voyait
d'ordinaire entrer et sortir (out le monde; rien n'échappait à sa curiosité
de recluse, concentrée dans ce tout. petit domaine et trouvant, à cette mai-
gre pâture, une entière satisfatction. Sans doute, le visiteur était entré au
moment même cù elle constatait la disparition de l'alouette. Elle ne l'a-
vait pa2 vu venir, mais elle le verrait s'en aller et, tout en vaquant à ses
multiples affaires, elle se mit à guetter à la fois de l'oil et de l'oreille. Ce-
pendant, elle attendit oi vain.

Lorsque, tard dans la matinée, les hôtes du curé dressèrent enfin leurs
deux silhouettes noires à l'entrée du jardinet, le visiteur mystérieux était
encore là.

Il y eut un moment (le confusion lorsque Jacqueline introduisit les nou-
veaux venus. Elle s'était échappée tout de suite, elle, et elle était déjà
rentrée dais la cuisine quand la voix du curé appela.

-Jacqueline.
- >ui, monsleur le curé.
-Reconduisez monsieur, s'il vous plaît.
L'inconnu avait déjà franchi le seuil. Au nom jeté par le curé, il se re-

tourna brusquement et .Jacqueline resta pétrifiée à sa place. Instinctive-
ment, elle cacha derrière le tablier bleu, d'un mouvement prompt, la cui.-
lor graisseuse qu'elle tenait à la main, et, pour la première fois, elle eut
une conscience douloureuse des trous et des taches dont la robe noire
fourmillait, de la saleté du tablier, de l'usure des savates, de toute la fri-
perie de son accoutrement négligé. Immobile, elle soutint, sans mot dire,
l'examen rapide qu'elle sentait courir sur sa personne, et laisser partout,
en passant, commue une brûlure sur la peau.

L'étranger la considéra attentivement pendant quelques secondes, puis,
ne retrouvant rien de ce qu'il cherchait, il leva légèrement son chapeau
et s'en alla.

Tant qu'il fut visible sur la route blanche, Jacqueline ne bougea pas,
mais quand il eut disparu au premier tournant, elle rentra dans sa cui-
sine, ferma la fenêtre et appuya son front contre la vitre. Là-bas, à l'ho-
rizon, la vue était arrêtée par une chaîne de montagnes bleuâtres et elle
se demandait, tout à coup, ce qu'il pouvait bien y avoir derrière ces mon-
tagnes où on arriverait en marchant toujours droit devant soi, sur la
route là-bas, si le monde était très grand ou si chacun avait, comme elle,
une demeure dans un petit coin où il fallait vivre et mourir. En même
temps, tous les souvenirs du village natal lui revenaient un à un jusqu'au
jour où elle avait suivi son frère à la cure, et une sensation de meurtris-
sure, longtemps oubliée, se réveilla dans son coeur.

Elle resta là longtemps, tenant toujours la cuiller cachée dans son ta-
,ier, avec des retours le honte, les rougeurs qui allaient et venaient,
mêlées à un insupportable tourbillon de regrets, de convoitises, pendant
que le tic tae de la grande horloge frappait l'air de son pas régalier et
que l'heuro avançait sournoisement.

Ce ne fut que quand l'aiguille eut dépassé depuis longtemps l'heure
fixée pour le diner, que le curé, passant sa figure étonnée par l'ouverture
de la porto, réveilla en sursaut la cuisinière en disant, de sa voix bien-
veillante :

-Et puis... et la soupe, Jacqueline?
Elle se secoua toute et le regarda un moment, stupéfaite
-La soupe I dit-elle, on y va, on y va, monsieur le curé... voilà
Quelques minutes plus tard, les trois curés faisaient honneur à la cui-

sine de Jacqueline : les deux voyageurs avec un solide appétit, stimulé
par le grand air et la longue att ente, le troisième avec son indifférence
ordinaire, absolue pour le côté matériel de la vie.

Pendant ce temps, Jacqueline réparait à la hâte les avaries du dîner.

SIMPlLE REFLEXION

-<--A
.1

- A

Le petit Isaa'-Eourguoi tonc, baba, ne brenez-foeu gue zix bour cent te fotre
archent?

lsaac père.-Barce gue, mon carçon, le Zeigneur n'a drafaillé gue zix chours et
s'est rebosé le zepdième I

Le petit Isaac.-I aurait pion mieux fait te mettre drois mois à faire le monde 1

Elle allait et venait avec une agitation un peu fébrile, mais toujours sûre
de son but et y atteignant vite, sans bruit.

La conscience piquée d'un remords, elle se gourmandait tout bas pour
cette défaillance d'attention qui avait failli tout gâter, et sa figure échauf-
fée était plus allumée que la braise. Jamais, non jamaip, des intérêts se-
condaires, personnels ne l'avaient distraite ainsi de ses devoirs envers les
chefs de l'Eglise ; elle se sentait en faute, oublieuse de cette vénération
de toute une vie, qui avait comblé, pour elle, tant de lacunes.

Peu à peu, au milieu le ce tourbillon d'activité, les choses et les pen-
sées de tous les jours reprireut leur place accoutumée. En même temps,
les petits yeux gris, clairs et vifs retrouvaient l'expression sereine d'une
âme volontairement donnée et qui ne veut pas se reprendre.

Quand, vers le soir, les deux visiteurs partis, Jacqueline entra dans la
chambre pour achever de desservir et remettre en ordre la vaisselle des
grands jours, le curé, debout devant la fenêtre ouverte, regardait au de.
hors. A l'horizon, de profondes trouées montraient , par places, un bleu
vif derrière l'amoncellement des nuées, et la ligne sombre des montagnes
s'esquissait presque dure sur un fond floconneux et gris.

-Ma bonne Jacqueline, dit il, en se tournant vers sa sour, qui posa
aussitôt sa pile d'assiettes sur la table et attendit, respectueuse ; vous
avez reconnu le visiteur de ce matin ?

-Oui, monsieur le curé, dit-elle, sans se troubler, c'était le grand Louis,
le fils à François Chevillod.

-Moi, dit-il, je ne l'ai pas reconnu, il a fallu qu'il se nommât.
-Dame, c'est que les années, en passant, changent le monde, monsieur

le curé.
-Il m'a raconté bien des choses du village, Jacqueline, et j'ai senti là,

dit-il en passant la main dans ses cheveux courts et drus, comme un souf-
fle de nos montagnes.

Il y avait un imperceptible accent de regret dans sa voix et tout le
cœur de Jacqueline bondit au-devant du sien, mû par une compréhension
sympathique et affectueuse, mais bien qu'elle eut souffert, elle aussi, à ses
heures, de la nostalgie du lieu natal, elle se tut. Ce n'était pas à elle d'of-
frir des consolations ; à peine se sentait-elle le droit de deviner l'involon-
taire mélancolie cachée sous les mots.

-Ii se marie, continua le curé, après un court silence, il épouse une
jeunesse de par ici, et les bans seront publiés dimanche.

Jacqueline resta muette.
Un bourdonnement de sang riche et vigoureux remplissait ses oreilles.

Elle sentait battre ses tempes à coups pressés. Tout à coup, le flot redes-
cendit brusquement jusqu'au coeur.

-Ma bonne Jacqueline, dit le prêtre, êtes-vous malade 1 Vous voilà
blanche comme un cierge.

-Malade ... moi ?... Peuh ! dit-elle en faisant claquer le pouce et l'in-
dex comme si la maladie était une étrangère, tenue à distance, avec la-
quelle elle n'aurait jamais rien à démêler.

-Vous vous serez trop fatiguée... vous voyez bien.
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ESPÉ,RANCES PERDUES

Le vieux monsieur.--Qu'as-tu donc à pleurer, tmon pauvre garçon 1
Le pauvre paron.-1 fi... hi... J'avais rêvé cette nuit que l'école était brêlée et...
Le vieux monieur.-Mais elle ne l'est pas, n'est-ce pasi?
Le pauvre garçon.-Non, .. J' peux voir d'ici le drapeau qui flotte au-dessus de

la maison.

-Non, non, monsieur le curé... Fatiguée... Peuh... 1 Non, non, ce
n'est pas cela... Je vais vous dire ce que c'est... L'oiseau est mort ce ma-
tin.

-L'oiseau ! quel oiseau I
-L'alouette.
Le prêtre se souvint, en effet, avoir vu qnelque part, dans la maison,

une petite bête emplumée, prisonnière dans une cage.
-Est-ce qu'on pleure pour une alouette ! dit il. Mais, ma bonne Jac-

queline, l'air du bon Dieu en est plein, d'alouettes 1
-C'est vrai, dit-elle, en chassant brusquement, du revers de la main,

une larme glissée, à son insu, furtivement sur la joue. Pour ça, c'est vrai,
monsieur le curé.

Elle avait baissé la tête et elle resta un moment méditative, poussant
du pied, jusque sous la tableun gros flocon de poussière que l'air de la
porte avait amené près d'elle ; puis, comme si quelque chose en elle pro-
testait et voulait à tout prix, en dépit de son énergique répression, s'ou-
vrir une fissure, se faire un jour quelconque, elle ajouta ,

-Seulement..., voilà..., moi, j'aimais celle-là,
Et jamais, malgré l'incorruptible honnêteté de sa conscience, ce men-

songe ne lui pesa. Elle le garda'tout entier pour elle, sans scrupule, même
en face des obligations du confessionnal. Il appartenait au charitable
mystère d'une vie faite de dévouement, d'abnégation illimitée et silen-
cieuse. Personne ne devait jamais soupçonner qu'elle portion vivante
d'elle-même avait été offerte en sacrifice au devoir, tel que son &me simple
et religieuse le comprenait. EUGÉNiB PRADEZ.

Chronique Théatrale
ACADEMIE DE MUSIQUE

Déjà, la semaine dernière, messieurs Sparrow & Jacobs, les intelligents
directeurs, ont mérité tous les suffrages des amateurs en nous donnant
" Geisha ", dont le succès n'est plus à constater. Cette semaine c'est
une comédie, " A Husband by Deputy ", un des plus grands succès de la
saison à Londres, que représente la compagnie qui est sous la direction
de David Peyser. C'est, encore une fois, un succès de bon aloi à l'actif
de l'Académie. Il y a de jolies.femmes, de superbes costumes et les prix
sont populaires.

X

QUEEN'S THÉATRE

Au Queen's, l'alliche de cette semaine comporte une comédie-sentimen-
tale sous le nom de la " Fille du pasteur ".

Trois cents représentations consécutives à New-York, deux cents à
Philadelphie, tel est le bilan de la " Fille du pasteur ".

Lillian Kennedy, la grande soubrette américaine, est l'étoile de la
pièce qui comprend un exceptionnel assemblage de comédiens de talent,
des costumes superbes, enfin tout ce qu'il faut pour assurer le succès.
Ajoutons-y une jolie musique et voilà l'assurance d'un grand succès pour
la série des représentations à Montréal.

THÊATRE ROVAIL

C'est une compagnie do burlesque qui, cette semaine encore, tiont
l'afliche à ce théâtre et c'est, sains aucun doute une continuation du succès
que ce genre attire à la salle de la rue Côté. 1e Moulin lPouge, sous la
direction de Vred Riders, est une extravagance qui comporte (le superbes
scènes, des décors magnifiques, des costumes éblouissants portés par de
charmantes femmes. Il faut aussi signaler des variétes de premier ordro
au nombre desquelles : Harris k \\'alters ; les l'rline Sisters ; les l-er-
nards ; Cooper & Stewart ; Cuerbo & Nolanî ; iordon - Nids, etc.

C'est un succès do plus à l'actif du Iloyal.

X

U'lIlS'TORIO RA P'l I
'I listoriographe, qu'a présenté à la presse, à l'Eden NI usée, MI. d'li au-

terives, est un appareil pour la production de scènes historiques animées
qui sont bien la chose la plus intéressante qu'on puisse voir. I.es specta-
teurs qui assistaient à cette si remarquable représentation ont pu admi-
rer, pendant une heure qu'a duré le spectaceo, les 22 tableaux le compo-
sant,'tous- plus attachants les uns que lcs autres et représentant les
épisodes principaux de vie do N. S. .lésus Christ : Nol, les Iergers, les
Mages, Jésus dans le Temple, Le fils de Naïi, Laissez venir à moi les
petits enfants, les Rameaux, La Cène, 1ethsénmni, 0e tribunal (le Pilite,
La marche au Calvaire, [e Golgotia, L% descente de croix, La lIésur-
rection. Toutes ces scènes sont posées par des onnages vivants, d'uno
étonnante ressemblance physique avec ceux qu'ils représentent, et les .os-
tumes et décors sont des reconstitutions archéologiques de tout premier
ordre.

Dans la seconde partie du spectacle nous voyons successivement déli-
ler : Les adieux de Charles Ier, Combat naval de Trafalgar, Assassinat
de Marat, Mlle de Sombreuil devant le tribunal révolutionnaire, Napo-
léon Ier au Pont d'Arcole, Napoléon et la sentinelle endormie, I o l'apo
Pie VII et l'Empereur. Puis des épisodes dramatiques de la guerre
franco.prussienne de 1870 : La défense (lu drapeau, Surprise au petit
jour, Combat de Formerie.

L'Historiographe est, bien certainement, ce qui a été présenîté de plus
parfait jusqu'à ce jour à Montréal, et justifie pleinement l'engouement
qu'il a provoqué à Paris depuis plusieurs semainos.

Nous invitons tous nos lecteurs à l'aller admirer.
Par.uî'o.

ROQU ELAU RE ET UAUVRVNAT
Le duc de Roquelaure n'étsit pas beau. Il rencontra un jour un Au-

vergnat fort laid, qui avait des atlaires à Versiuilles. Il le présente lui-
même à Louis XIV, en lui disant " Sire, j'ai les plus grandes obliga-
tions à ce gentilhomme ; je vous prie d'accéder à ina demmndi-. " Ie roi
accorde la grâce qu'on sollicite et s'informe auprès du duc quelles obliga-
tions il avait à cet inconnu . " Ah ! Sire, répond-t-il, sans ce magot-là,
je serais l'homme le plus laid de votre royaume.

SON OPINION

La petite Julie (qui se confemple dans u miroir).-Tl' ne trouve pas,
maman, que le bon Dieu fait à présent de bien plus jolis enfants que dans
votre temps 1

LA DElUNI E2 EN leA 1 IT A N No N ('î.
Un malin cordonnier Montréalais a miîs, d.us sa vitrine, un écriteau

ainsi libellé :" Ne dési:ezvous pas Nie dans no riunrs "

D)e V 1N ETT'E

-A h ! quelle téte il a ce vieux-là
-Quel vieux ?
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MODES PARISIENNES

Coi.hr C..n.-he collet sera encore beaucoup porté. cet hiver, et les garnitures
ntouvelles( qui en feront l'ornement, redonneront â ce vêtement si commode à porter
un nouvel essor. Celui que nous présentons à nos lectrices diffère de ceux de la
eaitmn précedente par la diminution des godets ; les manches devenant collantes,
exigent beaucoup moins d'ampleur dans les collets qlui sont, de ce fait, plus en rail-
port avec lec jupes que la nouvelle mode fera très étroites. Le collet Calvé est en
drap noir garni de ganse et soutacIe molaire. Le col et le devant sont garnis d'as-
trakan bouclé.

VARI ÉTÉS
Voulez vous savoir qusl prix atteignent les animaux du Jardin des

Plantes.
On tdonne les serpents pour rien : 50 francs en moyenne ; les ours pour

peu de chose : 150 francs lorsqu'ils sont bruns, 400 francs lorsqu'ils sont
noirs et I 001) francs lorsqu'ils viennent du pôle.

les léopards valent 750 franc3, les panthères 1.000 à 1.500 francs, les
juguars 1.000 à 2 500 francs, puis les tigres, dont les cours varient de
2 à 1100 et [ C00 francs ; ensuite les lions, cotés en moyenne 3 000
francs.

Et l'on arrive enfin aux animaux de prix, qui sont, par exemple, les
'léplants, variait de 6.000 à 12 000 francs ; les tapirs, estimés 12.000
francs ; les hippopotamev, que l'on achète jusqu'ài 25.000 fr. et, enfin, la
girafo, qui a la gloire d'être l'animal le plus coûteux : une girafe vaut
courammeinctit de 27 00i à 30.000 fr. Ei encore on en manque.

la langue la plus compliquée et la plus dillicile à apprendre pour les
Européens, parait être celle des Dungewah, une tribu de la Nouvelle-
G uindo. D'après sir William Gregory, le mot " dix " comprend vingt-six
lett res et di syllabes. Au reste le voici

Omlutondaabilutondanabodand.
N'essayez pas do la prononcer ; il vaut mieux ne pas vous fatiguer.

AlU)L(:LJ l l>UN PAYSAN CAUCHOIN
Les enfants d'un lrave paysan des environs d'Yvetot sollicitaient vive-

i it ouir père de leur abandonner tout son bien, lui promettant de le
nouri ir avec soin, de leitretenir convenablement le reste de ses jours.

h t honne ajourna sa réponse à deux mois de là, en engageant ses en-
fants à bien exuiner ce' qu'il allait faire. Il prit alors un nid de moi-
neaux Il enfena les putits dtans une cage exposée au dehors de la fenê-
tre, puis il lit observer à ses enfants que le père et la mère venaient très
exaclemnent leur porter la nourriture à travers les barreaux de la cage,
qu'ils veillaih li sur eux, 1 1 qu'entin ils ne les laissaient manquer de rien.

Qýuanud Ica petits furent devenus assez grands pour se sullire à eux-
mnimes, notre paysan attrapa le père et la mère et les mit en cage à la place
de leurs petitil, auxquels il donna la liberté. Les jeunes moineaux s'in-

quiétèrent si peu (lu père et de la wére, qu'ils les laissèrent miourir de
faim dans la cage où on les avait mis sans nourriture. I Eh bien ! dit
alors le paysan à ses enfants qui s'indignaient de cette conduite ingrate
et cruelle, vous le voyez, mes amis, il ne faut jamais ccmpter sur la ten-
dresse de ceux à qui l'on a donné la jour. le p<tits oiseaux viennent de
nous en donner un trizte et frappant exemple. Et sach z bien une chose,
c'est que nous autres hommes, nous valons quelquefois moins que ces in-
nocentes bêtes."

L'AM[ i"IDELE

Un homnie vénérable, après avoir joué un grand rôle dans Paris, y lo-
geait dans un sombre réduit, victime du ma lheur, et si pauvre, qu'il ne vi-
vait que des charités de la paroisse. On lui donnait chaque semaine la quan-
tité de pain nécessaire pour an subsistance ; il en fit solliciter davantage.
Le pasteur lui écrit pour le prier de passer chez lui ; il arrive. Le curé
s'informe s'il vit seul. " Et avec qui, Monsieur, réplique.t il, voulez-vous
que je vive ? Je suis dénué de secours, vous le voyez, puisque j'ai recours
à la charité, et tout le monde m'a délaissé, tout le inonde ! - Mais, Mon-
sieur, ajouts le curé, si vous êtes seul, pourquoi demandez.vous plus de
nourriture que ce qui vous est indispensable i " Le pauvre semble embar-
rassé, il convient avec peine qu'il a un chien. Le curé ne le laisse pas con-
tinuer, il lui fait remarquer qu'il n'est que le dispensateur du pain des in-
digents, et que l'honnêteté demande nécessairement qu'il se défasse de son
chien. " Eh ! Al onsieur, s'écrie en sanglotut l'infortuné, si je m'en sépare,
qui est.ce qui m'aimera i Lui seul m'est resté fidèle. Le pasteur ému jus-
qu'aux larmes, tire sa bourse et la lui remet on disant " Prenez, Mon-
sieur, ceci est à moi: les pauvres n'en soulîriront pas.

lBONiNES REPARTIES
Le maréchal de Catinat se promenant un jour, tout pensif comme à

son ordinaire, dans son domaine, est abordé par un jeune fat qui, le chia-
peau sur la tête pendant que le maréchal avait pris le sien à la main, lui
dit : " Bonhomme, je ne sais à qui appartient cette terre, mais tu peux
faire savoir au seigneur que je me suis donné la permission d'y chasser.

-Fort bien ! fit le maréchal.
Des paysans qui n'étaient pas loin riaient aux éclats. Le jeune chas-

seur leur demande d'un ton hautain de quoi ils s'égayent ainsi.
-Du ton insolent dont vous vous êtes servi pour parler au maréchal

de Catinat.
Il retourne aussitôt sur ses pas et s'excuse auprès du célèbre capitaine,

en donnant pour raison qu'il ne le connaissait pas.
-Je ne vois pas, réplique Catinat, qu'il soit besoin de connaître quel-

qu'un à qui l'on parle, pour lui ôter son chapeau."
Et il lui tourna le dos.

COMPLIMENTEUR DISTRAIT

On devait manger une dinde truffée à une table où M. de Bution alls,it
être au nombre des convives. Avant le dîner, une dame d'un certain âge
demande en particuliar au naturaliste où se trouvent les truffes ?

-A vos pieds, madame, répondit le savant. et comme elle regardait
étonnée, ne comprenant pas :

-Je veux dire aux pieds des charmes, reprit-il. Il va de soi que la dame
trouva charmant le compliment et le complimenteur.

Mais vers la fin du repas, quelqu'un ayant fait la même question, Buf-
fon oubliant que la dame d'avant dîner se trouvait là, répondit tout na-
turellement : " Aux pieds des vieux charmes."

La dame, qui l'entendit, ne le trouva plus si charmant.

DEVINEFTTE

Une jeune fille vient de trouver nue jolie montre en or et au chaine. Voyez-vous
cette autre jeune tille qui l'a perdue et se désole ?
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S'entourer
de Lumières
est assez facile si vous ,ae ùvu

adresser pour cela. V'oici le meilleur

endroit pour apprciîdi(llc ce qîuon doit

faire quand on est (];%ls cet étlat de

faiblesse qui sougvent p)réèd~e la
maladie. Voulez-vous ètic gliéli dje

la torne'îr, retrouver l'aptit, titi

so;nniejl calme et redevenir ainsi un

homme nouveau?

La Salsepareille
d'm-yer
vous donnera tout cla.. E.lle lVa falit

pour des milliers. EFile le fait depnuis

50 ans. Essavei.eîun.

Enivoiyez chercher le " r,sk .o0 pages
Gratis. J. . vr&Cic., I.îwxll, Xl.s.

Au café:
-Ah quel bonheur ! citer L .Vous

voici de retour... Où étiez-vous donc ?
-Je viens de passer trois semaines

dans les Pyréiées.
-Par snobisme?
-Non.., par Arcachon!

Demandez toujours les Pilides C'. '.' ' (
pour les maux de tête et migraine, elles
guérissent.

Les Pilules C. rt. c. sont en vente par.
tout, 25 Cte la botte.

A L'EX POSITION l)E PEI NTrUREl

Louisette.-Dis, maman, qu'esb'ece (lue ce
beau tableau-là?

La viana.-Le chemin de Damas, mon
enfant.

L'au*eur.-Le vrai chemin de D)amas,
pour ceux qui sont affligés d'alcoolisme, c'et
d'aller vois- le Dr (Guilbault, :;î:3 rue Am-
herst, ou Mr J. IL. Chasles, 51.1 avenue
Laval.

Une Recette par Seine

V~oiei une solution qui est absolu-
ment siouveraine contre les tachies de
rousseur. 1.>enez:
Chloclîydrate d'a«ninioniaque. .onces

Acide chilor'hydrique médicinal tI
GJlycér'ine ...............
Lait virinal ......... I.,

Faites dissoudre. Matini et soir tou-
chez avec un pinceau imbtibé de cette
solution les taches dle rousseur re-
belles.

1Llu S,

TRIO DE PROVERBES

Au danugdr on connaît les brave3.
X

Qai cesse d'être ami, ne l'a jamais
été.

x
)ià la chtèvre est attachée, elle

broute.
SANcIlO PANÇA.

Tauipin dîne chez la comitesse. La
jeune nièce de celle-ci, racontant quel-
que chose, emploie l'expression"I la
gueule enfarinée ", ce qui lui vaut une
réprimande.

Stir quoi Tàupiin, doucement
-il est préférable, mon enfant, de

dire Illa bouche "sauf quand vous vou-
lez exprimîer que vtous l'avfz dle bois

Ait Tribunal
Is pré ident. -Voyons, ce que vous

nous ditesi là n'est pas sérieux.
Le prévenu. - C'est très sérieux

Je ne veux pase mentir devant la jus-
tice, let la meilleure preuvo de tua sin-
cérité, c'est que je n'ai pas pris d'avo.
cat!

Devant C.iiro, on parle du voyage
de M. Fàlix Faure en Ruýsip, tout à
Gour, le joyeux gâteux s'écrie

-Après avoir été tanneur, négo-
ciint, député, ministre, voilà que le
président de la R~épublique devient
Orfèvre...

-Et oui, puisIqu'il fait des alliances.

A l'Ecole de médecine:
L'examinateur. - Dites-nous à pré-

sent, quel est le moyen le plus énier-
e*,: pour rétablir la s-irculation...

L'élève. - C'est d'appeler les gar-
dliens de la paix.

Dernier écho des fêtet, franco russes.
Entendu sur le boulevard, après la

rentrée du président:
-C'est un véritable retour triom-

pliai.
-Mieux que cela, Une Ai'O'lIIAUsE

Penéeý- d'on buveur
Quand le vin tourne, il aigrit : quand

l'homme est gris, il tourne.

POUR Bit>NCliITIE

Manchester, N. IL, 15 Jan., 1591
Il y & Boire, Drug Co., 'Messieurs :-Je

soîtasigité, certifie (lue j'ai guéri des cas (le
toux opiniâtres et bronchites par l'emploi
du Ment'hol 0olf15 îS'yru1 , manu facturé par
Roy & Boire Drug C'o. ,Je le recommande à
toutes les personnes <lui sotnt attaquées de
ces maladies.

J. D>. LeaM.D
Iel rue Maneliester.

Le Menthol Cough 'yrup esit en vente
partout, 25 cts la bouteille.

LES PILULES ROUGES DU DR CODERRE.

REINE DE TOUTES LES SPECXAITES POUR LES MALADIES DES FEMMES

Ont Guéri Rosa Vautîeî, ue jeune Iblilie bien 00oîtrine dans
Montréal ouest

Les Pilules Rouges pour les Femines Pâles et Faibles, tout du
sang rouge, riche, pur, des joues roses, des yeux luisants.

Elles donnent la Santé, la Force, hi, Vitalité
l'Energie, la Vigueur à toutes les tèmmi-es.

Auttîte pîîî,.il uttîottîle n'est llisi lort 11,1tX tus el dli.j ii tîîvll'e 'i -îtiîii11
leteltt et aîitîtuttt re'.it,11t î att rois' îliv, meiî'lleutrs tîîl 'î'il. ill'îîiit. >Ii
tî'. nies. qîte le., llltlý Iiit. :','e poiit .les- fîili î' etl' t ii' partî'î''iîîî i a lîit tai de'
l'.ilt>l et tFaibîles. Elles irt rîvîtueî le,'s i .u' tl' 'su' îî' îî.î1qt * î~îî îîiiî.îîtîl'
aux femmetîîs maitladjes pair île'5 Pntutt' I la ,jî'î.îtîtjll mualio rle ins'iiî, . 4 ît;u ,' i c îî, Val.

oui ét~ .~îèîie~îîîr it e îî eiî i ssig.l'. liii i l ý.-Ill.qU lîîîjit.u)Il 'îî' i i'. h it - fmV ',.

C'est ne q tu tr h [loges îtî5ili le.;i.le ti't leît perdu îl-i' ll l'' wli
lîîîtv,. 'ois uért'îleCi', leitliiuiteîtsî's touitel l. le s nlê'ol. i î. '.u t 1go îiiIi-.iî'

dies~. parce que' votre iilu'î'vi n 011 tIatti t'es l'une' paleiurt ti'tî'.'. vi l,' l îit. îî
reittôdc.-4(qui lirétnduut, guéirr loits Il .s ee;tt IkllII etilo'iîi dlan, la h I.ijl, l i
ei. n'en guérisse it i luie n'unI t veu %t., gul-it . avait po ui î tL~'i iur' hio. toui1 .'.I,l
Vous it'avez qum'à prolter tqlivbvud

vouts guérir commîne )Iles. %-cil a 1.1 iL vs t.
Nous vous pmrouv'ons que ltth'x l'oig' t. ;li-Iîitll 1
les P'ilule's Rtouges gutéris- men r'Yiirallé,qi
sont toits les jouirs. ntousci i
ililientI dus i 'i ...î' tj 1i hli l'îi. g iiv it rtu i'imecrveilleutse- opérée>: ici--' î-i iito'

dtans &Notitt'éal. nouis put- < uKAu's'itil ilîi-
tions le tétîîoigtîage. le s ' i 'Çiii 'th'-je'
portrai, Lai'u5- j 'iii

5  
%Wiis i rttl. 11011î

te (le Ces femeiuiis. voitssueetv -ali
pouvez les voir, le, conli el ~ it .,.

ailier', totios etle,- volts tilîîue le., Li ii
dliront ' C'es.t bien v'rai, îl'uîî. lî'. ît .ilî., 11
les l'Uilels Rotuges ntes lirti uîîîîa I.tiîîîigimgî'.
ont guéries, nous 's'tîus lis8 '.iîiil tiii\'iii
recouiiii~iandotas furl - \ iîumuîîgu'eî.u 'u

payer,. pis d'examtuent a sii-
iri' le médîecinm (0 lith 'iîtti-

pimgi Chlimtiqtue Fraiîeo vosus viiili'vz liii
Aiméricaine vomis dtonneura '*iimî'îil lt

si Vîtlas lui errivi z 111W li. ;''uZ t-i' îl'-iîi
1esct'iptjon de vor a.ta- ~i,îî .tii'i'pilatie, il v'olts (Ionner, Inel'a.

fîuMes, 1-:1v lloe cotîscil pîast
volts guérii i er i utl 1 eltce 11,1i VII
citez ouis. Ne soirre,.lad
pîins Intutiilemtent, Mesda- lihii,raildCii

t e Ce tai (le 1 èle c 'es Mlite ROS tA V'ÂU'l' il I:i:. tii' 1. iiîatI;îltiv' lit, (,.Ili
toiàzte, ces étîîurdisse. 1-.
talenîts. ce int dans les cât îés, daîns les hîanchîe,. Ii Ilîet. vi- z d îe iii til î. 1:141i tt llf)"u t
dlans le luis venttre. use iloieiir, tutuels ;tvori's 'i- i il' Izl1igî, tit i Ir i iliTi. il
ces irréguit'ileu, ceti pert es.lttîits i 1 l,' aie les ;t jl;'.. ltoti si t lis ienveronts paur l'a
ci mît; aie rc les Piilules 1woti' t vol ru pîî't e sur diîlî u îtîtiitibotit - 1 't l'Jak
portée. lamie oiti ilamies pour 521lii.

j l'iiîuitit en houi.s de 'o :5 ilttlî'. Zigtî .-
M St 110/t. A UT Il [t.jamtais ioni rettliLt

I Ail' esîz. vol te let 1 c iir 't'îîîî -it
19 rite Williantts, Mont réal, (lit Cie Chimique Franco-Americaine,

Jle ne crois iui., qu'l y' ait; une seule femeî, , ai 1), jîiIii/ lit ,iI

La petite l'ertîe va rendre visite à' IEsa tante, pour qui elle à brodé une SE
nmagnifique paire de bretelles. 9

-Comment c'est pour moi que tu as LaM noC il n
brodé cette paire de bretelIts.io

-Dame ! oui, nia tante, on dit par-
tout qtie c'esit toi qui porte les culot- ~ ~ iivu illiMt.it
tes

12 PAGES, GRAND FORMAT
PEU IMPOIRTLE 1 l1'

ii i iL tolite i les Hnti.,
Que votre rhume remonte à quelquest jîltrs

ou à des années, peu importe ; si vous sui- : Articles de F'onds pin'do ievvsn
vez consciencieusement le traitement ait tltingtés , PlusieurS CI*t'îvttr'u dîite
lfoeime l.'himal, le célèbre spécifique fran-. tttîlté et dles Nouvelles île Tlis les
çais vous rendra la santé. Pityts . . . .

A la campagne, pas loin de Miontréal
-Alors votre vache est malade ?
-Oui.., ne m'en pai lez pas... c'et,

bien ennuyeux pbour les enfants et pout
nous tous... Depuis deux jourc, je suit
obligée d'envoyer vendre tout le iait ?
la ville !

Sel dciCalemnan
.Sans égal polir la laiterie, la table et la ferme.1îromtpte livraisont giqratîtie.

CANADA SALT ASSOCIATION
laCLINTOrI. ONT.

Abonnement
V01,111; iLA VILLtE t'1111LA i'Atti'.iiNi

$1.00 PAR AN NÉE

eliiile , liit-tt-it e 'l 't- i '.I le fout ni,. ni.g i

3ii,'r IIt'tilîî'si et, auîtres wijî's Voit- aloit r, titi.
noiiîcu e lîu ils dai I, 1it otitiîîîii 11liili
vl'<t iîiii tuîl cette seitiai tie.

Redaction, Admintstra'ion et
Ateliers

No 75 Rue St-J acqties, Montréial
i.~A NX. i uit'

- 1 1i.lr,iîî



LE SAMEDI

DEUX DEPARTEMENTS pour compl6terI
])EUX DEPARTEMENTS pouir compléoteir

la Toilette des Dames....

MANTEAUX ET COLLERETTES
Manteaux pour Dames

depus .1 no 1.5,i 50, o , :1,00, :.7-5, 1.00, 5.00 et 6.00

Collerettes Iepuis I25 en montant jusqu'à 1500.

Grands rlanteaux avce collet de fourruîe valant $2500

r1aùiteaux ians les patrons les plusno aux.

[Etoffes JVManteaux et à Collerettes ei grande variété.

Beaver noir, noir-bleu, brun, gris, arab.
Drap molletonné, couleurs transparentes.

Etoffe à manteaux, brochée.

Drap Melton, drap jersey, pour manteaux d'enfants.

Feutre pour Manteaux et Collerettes.

Un JOB de Chales de voyage valant k6.0< pour s250.

Jupons en drap et Cn feutre, garnituro (le fantaisie, "c., 75c.,
85c, $1.00, 1.25, et 1.50.

ARTICLES DE MODES
Nous avons la plus riche collection de CHAPEAUX, importés des
plus célèbres maisons de Paris, Londres et New=York,

aveu le plus înu.idl assortimnt <le Plumes, Fleurs, Ornements et Garnitures pour coifection
le olpealix le toits les goûts. Nous offrons aussi

Un JOB de 500 douzaines de Chapeaux de feutre,
ulais les derniesi -oits, auix prix dérisoires de 10c, 15c, 25c, 29c, 37c, 39c et 45c.

1,200 pièces de RUBANS,
pure soie, ,ravés, et brochés, le 4% à 6 pouces (le largeur, à 18c, 20c, 23c, 25c et 35c-

CHEZ

DUPUIS FRERES
Coin des Rues Ste-CathePine et St-AndPé

- y - y'

-'I

r5-ý- " n3wli.



LE SAMEDI si

PHARMACIE DANIEL;
1503 Rue Notre - Dame

Prit# I. Palais de Jutic,

PRESCRI PTIONSuN rSPÉCIA LITÉ

Médecines Brevetées
Françaises. Anglaites. Amîéricaines et canadiennes

ParLains et Articles de Toilette. un choix..

Les Dimanq.et et Féte: :9 heures itm. à 1 heure p.om,
etC hebure à 0heures P.m.
Tél. des Marchands 451
T41. Bell 2M8 ED P. G. DANIEL

Un petit Savayard voit des tortues
à la vittine d'un marchand de cornes-
tibles:

-Combien* la bâte ? demande-t-il.
-Deux francs.
-Avec la boîte?1

A la caserne.
Le sergent-major:
-Langlué et Meloneau, deux jours

do salle de police, pour avoir envoyé,
an moyen d'une glace, le soleil sur une
civile qui passait...

Pas (le guérison, pas do paiement. Si le
Menthol Cough Syrup ne guérit pas v'otre
rhume ou votre toux, votre argent vous sera
remis.

Le Menthol Cougli Syrup est en vente
partout, 25 cts la bouteille.

Ena classe
-Elève Ledru, voulez-vous mo dire

quels changements se sont produits de-
puis deux ans, dans la carte d'Europe 1

-On l'a vernie deux fois, M'sieu

Pancarte placée à l'entrée d'un cIsc-
min :

L'entrie du passage est int6rdite
aux mîendiatnts, aux chiens

ET' AUX IIUSICIIENS

La réputation du M<jithol Soothinq Syrutp
comme sirop calmant est dans la mémsoire
des milliers de mères et nourrices (lui en
ont fait usage, il est iiiepeutble pour tou-
tes les maladies des enfants.

Le Menthol Sootbissg Syrup est on vente
partent, 25 cts la bouteille.

eouvelle Manière de Poser
les Dentiers sans Palais

DENTS POSEESi SANS PALAIS
S. A. BROSSEAU, L. D. S.

goa 7 R UE Sr-LÀ UREI!?,. airdi

Extrait les Dents salls Douleurs Paîri1Eiectrvl té
e"IlsDentiers d'après ies procédésls plus

àUlo.uveu. Dents posées sans Palais et CouronnesSs outk en Or ou sn Porcelaie posées sur de
o Leaaie.

Casse- tète Chinois du "lSamedi " - Solution du Problème No 101

DEVISES

De INON'î'POaR. -Gronde q?à voudra.
André de MIONTFRîTiî-Il faut tenir.
Barbe de MONTFîORT. -S'il plaÎt il

Dieu.
Pierre (le MON'rFOIIT.-C'est jusque

dans la moelle que la /lane épure les
coeurs généreux.

Uise2tR de MONlTLUC.-Dieut pour
guidle et le fer pour compagnon.

lMURîIAY.-Sans lacite.
Maurice de NA.ss1Au.-1>oir la Loi,

le Peuple et le Roi.'
Duc dle NE>îoutss. (Maison (le Sa-

voie). -Suivant sa voie.
De NEVEl' -'our)quoi
NOnvîîIUusnrIýâwD. - ESpéranc' 97b

Dieu.
François QU>,sNÀ.-Trois pensées
I5ropter cogitatîonein.
Famille de QUÉ\SONAIS.- Tou~Jours

tout droit.
O IClueA) ir. -Droituire et vigilance.
ORiS INi.- Le temps et l'heure.
Princes8e PALAI INl. - Je faiS sa

volonté.
Ambroise PAýité. -Je le pansai, Dieu

le guérit.
PAUL III.- Un Caméléon et un

Dauphin
mature.
PhîîuIPsE LE b'ON.-J'aîi hé«tê.
PHILIîPPE 1er, Roi d'E;pngne.-Qi

veut ?
PîîîLPPR Ill, Roi d'Espagne.-/?t

àmon père et à -ma patrie.
Piîîi.îî'PE V, Roi d'E3pagne.-Nîil

lafuor ubi gloria.
(A suivre)

VIVE LAURIER

C'est une marche brillante pour
piano, composée par Mr Alexis Con-
tant et que la musique dlu Parc Sohmor
a exéeutée avec le plus grand succès.
Cette marche, dédiée à l'UIon. Sir Wîl-
frid Laurier, devrait être dans toutes
les familles. Elle est en vente au prix
de 50 centins, chez J. G. Yon, éditeur,
1732 rue Ste-Catîterine.

Le Ilbons sens " de Calino est déci-
dément inépuisable

Hier, quelqu'un <disait devant lui
que le mois de janvier est placé, dans
le Zodiaque, sous le signe du Verseau.

-Alors, réplique vivement l'illus-
tre gâteux, le mois de décembre sera
placé sous le signe du Recto.

A la porte d'un cimetière
-Drôle de garçon que ce X... ! On

croirait qu'il tient à se faire bien ve-
nir ds morts autant que dcs vivants
on le voit à toutes les obsèques...

-En effet, c'est un garçon très
tobséquieux! "

[)ans une épicerie
-C'est encore vous qui avez mangé.

des dattes ; voici un noyau par terre.
L'apprenti vivement :
-Alors c'est pas moi, patron, moi

je les avale toujours.

MALADIES DES POUMONS

.AV U.-ouxde os leters ui ~slent ssIterauxtirges ebdmadIre doManchîester, N. Il., 18i Jan., 1,«;
prima pour le Cabse-tite, Chinois. sont cordialement invitt%. C'est 14 jeudi, à midi précis Roy & Boire Drug Co. -Messieurs, c'estqu a lieu le tfragc. . avec plaisir que je certifie avoir employé le

Ont trouvéo la -,111, ion jui.1 Aî'-iigitt l,.' b, o Alori, n ,,,t t'a., 1,* St, 41,11illi-lit.Il,, Naît I Ohi<. Mienthol Gough *Syrup dans plusieurs casi de
Quial.Alo Raysîi 9.2,'îrsit oir ç3.,,,,, i. ', l'*j,, irii i,r.7 AVivt,,i, it'. Mn-..liIî~.iemaladies de poumons et cela avec de bien

Caulan IMte-E,' QiPiot,, ll,-,,ac (Cie', N Y) on éulasbt5,oe t. A É1',iltier. j,, )'hlol tý'i ivr. Mt Lus cinq personnes dont Ios noms précédent sotilebosrult.NIî ii.1 9 Auim, Nilh',ivo ()Wn e r owil., iatssi, rhoix entres un abonnement de trois nolis au journal on G eorge 1Fr6chette, M. D.
Julien llnyr waiîînili, M'I iirr"- Iaga,,' àu centinp su argent Nous les prionsede nous informer au 11i:17 rue ElmT.l'oiughktvri,;qie. N Y), Jo .îhii ISan.ty 11111, N Y). Vlle tôt du choiu'elles surent fait,.eMnhlCul Srpete et

eIe eit sortir î,':i 'le -ls reelle Les personneseappartenant à Modtiréal. çîljoBt gnfé >otlabuel.
I;n-ly Ilil, N Y), P'ierre 1Lýeaé IPciooN i% des Promesa, sont priées de passer au Inteau u -fl)zy patu,2)sl buele

Ceux qui [ont u111 travail mental
C'roi ot qu'ils r'iclenifflux Après

un bain t iro russ pris ax .\

BAINS LAITRENTIENS
Les9 résltats ,ont Profit ab.î'u à l'usprit et

lai,; pendanît le lotr. Le Ruci-Ji ~u'à 10 Il.,

Jlours pour lms daies l.UN1)1 itrant.llidî
et MEi<UtEluI sî'r lbîîdi.

Ouvert-s toute lit nuit.

Bains de Natation Laurntions
Anile dets i t.sN Craig et Beauttry

NOM W£ NATURE,

Si vous visitez, ou Anigleterre, les plus
fertiles régions, les plus superbes jardins,
voeus y vo'ey. quelquefois du miais, tout petit,
atteignant à grand peine litdcn-ntrt,
tanduis que, traversant l'Atlantiquîe, vous
pouvez Voir cotte mnême plante attecignant
la hauteur d'un huomume, à cheval, avese des
tiges (le la grosseur dtil poignet, <les fouilles
latrges, (les aigrettes énormues flottant aul
vent comnme les herbes des paimîpas.

D)ans l'Arabie heureuse vous voyez dies
zônes entières plantées dle dattiers à fruit,
tandis mlc les êéchanitillons dle eet arbre unit-
gnilique que voils avez. pu .'oir dans les eli-
m'ats dui nord étaient chétifs et imlprîd(uc-
tifs.,

Eu 'Turquie, le meilleur tabac, celui qui
alimente le narghilé dul 8ultan ui dt(u NShahi,
pousse sans dlillictilt4. 'lout cela est une
question (le climat.

Des même il existe douze variété~s (le sal-
separeiîle, niaisi une seule elit bonne. c'est
celle qui pousse dans le I lonlduras, C. A.
Eh bien, cette seule variété est employée
par noti4 pour lat cotufeetion dle lit Silsepa-
teille d'Aycr et aucune autre. (,'est là lo
secret de ses vertus curativcs si appréciées
en tous pays.

Decmandez la livre dles cures umerveilleuses
Accomplies avec son) aidle, voif; le recevrez.
franuco. Ecrire -. J. L'. Ayer Co., Loolol,
Mlass. _______

Télégramme d'un heureux père à
son frère

1Grande Joie. Mkrie accouchée,
jumeaux. la suite à> clemaan 1"

Lu ce matin dans ttn romnan-feuille.
ton en cours <le publication

- Il (le comte) avait pratiqué dans
son chmâteaus des souterrains habilement
disslimulés. [i n'avait qu'à appuyer sur
un bouton de son caleçon et une porte
secrcte s'ouvrait dans le) mur,.

Le ileilthal .S'noot/i1, 'Syrip et très agréa.
Ie au goût et, infaillilàl dans les cas de
dentition, il empêche les convulsions, rè-gle
l'estomac, aide la digestion, guérit lat diar.
niée, lat dysenteric, les vents, colu<îuee, toux
et rhunies. i.Y'est le sirop cklmnt le plus
rocomimandablil aux enfants.

Le, Nlentliol Sootîii ' gSyrup es; en vente
partout, c ts la bouteille.

po, Rôea Rsat
TRANCHE-PAIN raur nôtls. ret..R A U1D~ e-'Itaoîr 'L J. A.qqirvtyjr"RASOR sei' amt donner satigfa,:-
tion ; le Plu,; Imel ,u-'rtiiîcut 'le ..........

CUTLLEIEILden o tiiii fic-I trieri et
pour cette raison Il î1rix tri, q ioiahc
citez . .

L. J. A, SURVEY ER, Quincaillier
6 Rue St-Laurent.
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60 ANS EN USAGE 1

-' POUR

-. 1 Lii u I.prmi r dss ~PILULES QUERISON

S378 et 380 Rue Craig CERAIN

Au'<Sailcsd'Olnne; iUIAiUIIUVU Affections
-ie'ns, v'là c'tami I3ouldezing ! Tru (ComDo6608) bilieuses,

te baigynes donc toujours avec ton bino- D o A E Trerd

-Ml 1ais oui, nion vieux S;iinéon. C'est Foie,

polir ,lieux voir où je pose le pied Maux dle tête, Indigestion, Etourdisse-
quaid je niage ! tnts, et de toutes les Maladies cau-

ME -

Une définition.
-1k quoi ! vous niez l'amitié 1
->euli ! l'amitié ! un parapluie qui

sw retourne dès q1u'il fait imauvais temps.

Dr BERNIER
]DZN-TISTeýM

lnîfi-iîe reiipd-ctnicittenieni, i clienîtèlIe qu*il
a t rîu»'porté tii,, sîtlotî,t tlertaircî au

No 60 RUE ST-DENIS
à deux lîortcs plus haut quo le Jardin Viger.

Casse-tête Chinois du

se par le jauvais uuî,ctiîîonnenient

(le l'Estomar.

-Extrait d'un prospectus qu'un
grand épicier de la ville vient d'en-
voyer à sa clientèle:
Armagnac. .......... francs
Vieil armagnac-----------1 -
Armagnac de fantaisie. . 2 -

Vieil armagnac de fantaicie. 2 f r. 50
Rien de plus... fantaisiste, que cette

idée de faire vieil jr de l'armagnac qui
n'est pas de l'armagnac.

"'Samedi" - NolO03I

INSTRUCTIONS A SUIVRE
l.î p lrs pîitres tIt ilt-s cet d,)itièe iî- ,-sîîbrI, eîîn e i qeclesfor-îent,

/î>pa t,î~tiî, IE\uiOiisE lEmits iAV'.LiItS.

4drssez, sous enveloppe fermée avec votre nomn et votre adresse, à " Sphinx" »,journal
le SAMI)

..- fnsX t aw -1n sera donné en primes aux 5 premières solutions
le es au sort parm"i oe ýiîetesde e CasseTête, qui nous seront parvenuies, au plus tard

eiidi 11 tiveiiil>ro. à il) bdu matin, un abonnemelnt de trois mois au journal le SAMEDIz
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